
Par Dan Albertini 

Entre ().La tentation totalitaire
de Charest ne passera pas, c’est
le temps de dire au revoir et
adieu à tous ces « tresmons’»
(excusez le versl’en) du PLQ de
John Charest. Monsieur Jean ou
John Charest- Vous avez tenté
de briser l’économie du Québec,
par une loi stupide qui s’in-
valide par la charte des droits et
liberté. Et la belle province tom -
be dans un concert de cas se -
roles. L’instabilité. Nous savons
tous le sens de ce syndrome ar -
gen tin. Pour la dernière fois, où
sont passés les économies du
Québec dans ce grand Cana -
da ? Ne pas aimer le Québec
c’est une chose, mais, briser la
pro vince, c’est autre chose. Iro -
nie du sort, vous l’aviez si sou-
vent claironné qu’on ne se
réveille à le comprendre qu’au-

SOURCES COMBINÉES, 29
mai — Après une longue série
de scandales qui ont jalonné
son administration vieille de
seulement d’un an, le prési-
dent Michel Martelly n’est pas
au bout de ses péripéties. La
présidence se trouve confron-
tée à un énième esclandre au -
tour de la décision de remettre
en liberté un conseiller poli-
tique du chef de l’État empri-
sonné depuis un peu plus d’un
mois, sous l’accusation d’ -
avoir assassiné un commer-
çant de Fonds Parisien (est de
la capitale), précisément à
Mal passe, à la frontière. Ce
dernier scandale a éclaté dans
l’après-midi du mardi (29
mai) lorsque le commissaire
du gouvernement de Croix des
Bouquets, juridiction respon-
sable du dossier du prévenu, a
alerté la presse concernant la
décision relative à sa révoca-
tion prise par le ministre de la

Justice. Ce dernier réagissait
au refus opposé par Me Mario
Beauvoir à son ordre de libé-
rer Calixte Valentin.

En effet, le commissaire du
gouvernement de Croix des
Bouquets a jugé opportun de
laver le linge sale en public, en
exposant à l’opinion publique
la mesure draconienne dont il
a été l’objet par le nouveau
mi  nistre de la Justice, Me Jean
Renel Sanon. Il n’a donc eu la
moindre hésitation à accuser
ce dernier d’avoir pris cette
décision en représailles à son
refus de remettre Calixte Va -
len tin en liberté. 

Mario Beauvoir avait pro-
cédé, d’abord à l’audition de
M. Valentin, puis à son ar -
restation après que ce dernier
ait été dénoncé par la clameur
publique. Les parents de la
vic  time, surtout ses frères,
étaient aux abois, menaçant de
recourir à la violence si le
meur trier  d’Octanol Déris -
saint, commerçant de 32 ans,

n’était pas arrêté.
Les conditions entourant

ce crime n’ont pas encore été
élu cidées. En tout cas, le
public n’a pas été informé des
mobiles du meurtre.

On apprend que Calixte
Valentin, conseiller politique
du président Martelly, n’avait
aucune attribution administra-
tive connue, soit auprès du
Ser  vice d’immigration ou des
Douanes, les deux institutions
présentes à la frontière. Ce
n’est que tout récemment qu’il
a été mentionné, au cours d’un
point de presse du président
Martelly, que « le gouverne-
ment avait dépêché un chargé
de mission, Calixte Valentin,
au poste frontalier de Malpas -
se. Cependant M. Valentin a
été récemment écroué dans le
cadre d’une enquête sur l’as-
sassinat d’un commerçant à
Fonds Parisien ».

Là encore, le Palais na tio -
nal s’est montré avare en
information concernant le rôle

précis attribué à Calixte Valen -
tin au poste frontalier de Mal -
pas se.

Toutefois, on apprend que
suite à des incidents, ou à une
altercation entre Octanol
Dérissaint (la victime), d’un
côté, Calixte Valentin et les
gar des du corps de ce dernier,
de l’autre, une personne a suc-
combé aux blessures qu’elle
avait reçues après avoir essuyé
des tirs. Valentin avait déclaré
que ses gardes du corps au -
raient été à l’origine des tirs.
Mais son témoignage a été
contredit par des témoins
l’ayant identifié comme l’ -
agres seur.

Le lieu de résidence de la
victime ainsi que le poste
frontalier de Malpasse où s’est
produit le crime relève de la
juridiction de Croix des Bou -
quets. D’où l’implication du
commissaire du gouvernement
de ce ressort dans le dossier.

Sur ces entrefaites, Me

Beauvoir convoqua Calixte
Va lentin aux fins de l’audi-
tionner, après avoir interrogé
plusieurs témoins oculaires de
l’incident. Suite à l’interroga-
toire de l’intéressé le commis-
saire du gouvernement de
Croix des Bouquets décida
que les preuves étaient acca-
blantes et suffisantes pour
ordonner son incarcération.

Menacé antérieure-
ment par Jean Renel
Sanon
Selon le commissaire du gou-
vernement de Croix des
Bouquets, il se rappelle avoir
été l’objet d’une menace à
peine voilée de Jean Renel
Sanon, immédiatement après
le 20 avril 2012, lorsqu’il qu’il
eut à ordonner l’incarcération
de Calixte Valentin. Il se rap-
pelle avoir reçu un coup de
téléphone de Me Sanon, alors

Par Jean Robert noël

La vie est fondée sur le princi-
pe de la dualité. On parle sou-

vent de loi de complémentarité
ou de loi des opposés : succès-
échec,  joie-tristesse, etc. L’ -
hom me est maître de son suc-

haiti

observateur

ENglish PagEs : 7,11, 

VoL. XXXXii, no. 39 New York : Tel : (718) 812-2820; •  Montréal (514) 321-6434; • Port-au-Prince: (011 509) 223-0785 •  Paris (33-1)43-63-28-10  30 may - 6 juin,  2012

Kreyòl : Paj  6

Fondé à New York,
cet hebdomadaire est édité 

par la société 
Haïti-Observateur Group, Inc.
www.haiti-observateur.net

Haïti-Observateur
P.O. Box 356237

Briarwood, NY 11435-6235
Tél. (718) 812-2820

haiti_observateur@yahoo.com
New York: $1,00

Partout ailleurs : 1,50 $
Haïti: 20 gourdes

Tél. (718) 812-2820

Lè manke gid, pèp la gaye !

Calixte Valentin incarcéré 
pour meurtre bientôt en liberté 

DANS LE DOSSIER DE LA CONTREBANDE À LA FRONTIÈRE

Le commissaire du gouvernement de Croix des Bouquets révoqué, 
suite à son refus d’obtempérer à l’ordre du ministre de la Justice…

DIPLOMATIE INTERNATIONALE ET SOCIÉTÉ

Le président Vladimir Poutine est-il
réellement en route vers l’île d’Haïti ?

Gazzman Couleur et Disip
dans l’oeil d’un tourbillon

Vladimir Putin lors d’une conférence de presse à Moscou.

Gazzman Couleur en concert avec le groupe Disip.
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cès et aussi responsable de son
échec dans la vie. Nous ne pou-
vons exister sans les autres. Et
malgré nos divergences de pen-
sées, nous sommes les maillons
d’une même chaîne et membres
d’une seule race : la race
humaine. 

La dialectique nous permet
de voir ou d’interpréter un
même fait différemment, à par-
tir d’un même point d’observa-
tion. Cela tient bon aussi dans
toutes les disciplines, y compris
l’art,  particulièrement la musi -
que. Certains pensent que le
grou pe « Disip »tient encore
fort. D’autres ne voient que sa
décadence, considérant les pro-
blèmes auxquels ce groupe
musical fait face actuellement.

Les temps 
ont changé
La musique dansante haïtienne
traverse une crise qui crée une
grave instabilité au sein des
groupes musicaux. L’incer titu -
de est se ressentie au sein de
certaines formations musicales
d’aujourd’hui. L’on se deman-
de si elles vont pouvoir exister
longtemps encore. Aucune de
ces formations présentement
sur le terrain ne pourra atteindre
l’âge de l’Orchestre Septentrio -
nal, de l’Orchestre Tropicana
ou, plus près de nous, du Tabou
Combo. Les intérêts diffèrent
d’un musicien à un autre. Il
n’est plus question d’intérêt
com mun comme autrefois. Des
fois, le maestro ne connaît mê -
me pas le nom de certains musi-
ciens faisant partie de son grou-
pe. Je vous parle en connaissan-
ce de cause, puisque j’ai vérifié

un tel fait. 
Un musicien devrait être

un ami, un frère ayant les mê -
mes aspirations et les mêmes
rêves. Mais, la fraternité entre
la plupart des musiciens d’au-
jourd’hui est fictive et hypocri-
te. Cela est à la base de l’insta-
bilité que l’on vit aujourd’hui
dans le monde de no -
tre musique dansante. Je com-
pare l’industrie musicale haï-
tienne à la Ligue nationale de
basketball, la NBA, où les
transferts s’opèrent à un rythme
qui défie l’imagination. 

Après avoir laissé le Nu-
Look, Gazzman Couleur a créé
son propre groupe qu’il baptise
du nom de Disip. Il a automati-
quement bénéficié d’une aug-
mentation de salaire puisqu’il
dirige son propre groupe,  mê -
me s’il désigne un maestro.
Gabriel Laporte a été nommé
maes tro de Disip. Celui-ci se
montrait très dynamique et ne
lais sait entrevoir aucun signe de
mésentente. Il ne comprenait
rien de rien. Il se croyait vrai-
ment membre du conseil d’ad-
ministration/exécutif de l’or-
chestre, comme il l’avait lui-
même déclaré. Il a pu réaliser
qu’il n’était qu’un prête-nom et
un figurant. « Mariaj la gate,
fiyèl mouri monkonpè kaba ». 

Des musiciens insatisfaits
de leur expérience avec Gazz -
man et le groupe, se lancent à la
recherche de meilleures oppor-
tunités. Ils le font sans pré-
avis. Tout nouveau tout beau !
Une source crédible m’a infor-
mé que d’autres musiciens vont
emboiter le pas dans le même
sens, dans un avenir proche.
Dans toute l’histoire de la mu -
sique dansante haïtienne on n’a
jamais enregistré tant de dé sor -

dre et de défections. 
Certains accusent le chan-

teur de Disip de tous les maux
du monde pour, peut-être, ternir
sa renommée et accélérer sa
chute, ou encore pour présenter
sa face cachée au grand public.
Pourquoi n’ont-ils pas emprun-
té la voie du dialogue, si le
grou pe a un conseil d’adminis-

tration ? On parle aussi de la
caducité possible de ce conseil
exécutif du groupe, qui n’assu-
re pas la promotion de cette for-
mation musicale comme il
aurait dû le faire. Ces musi-
ciens, qui ont fait défection,
lais sent le groupe Disip sans
regrets. Ils partent à la décou-
verte d’un nouveau monde, tout
en risquant leur carrière, puis-
qu’un tiens vaut mieux que
deux tu l’auras. Un autre musi-
cien de Disip du nom de Sorel
vient de faire défection. Il parle
du manque de structure du
groupe Disip et questionne la
personnalité de Gazzman, sou-
lignant que le chanteur n’affi -
che aucun respect envers ses
« confrères » musiciens. Il y a
une ombre au tableau. Je suis
sûr que Gazzman a un autre
point de vue concernant les dé -
clarations faites par cet ancien
musicien. Il préfère garder le
mutisme. Certaines gens font
croire que celui qui ne dit rien
consent.  

Gazzman Couleur
joue sa dernière
carte « Do or Die »
Le vent souffle à une vitesse
inimaginable et change pro-
gressivement de direction. Van
an vire sou Gazzman Couleur.
Il lui faut un paravent solide
pour survivre. Le chanteur doit
aussi comprendre que le che-
min de la vie n’est pas toujours
tapissé de fleurs. Parfois, il est
jonché d’épines. Il faut être très
patient et prudent en s’armant
de tolérance, de respect et d’hu-
milité. Gazzman se trouve au -
jourd’hui coincé dans une situa-
tion qu’il a créée mais ne peut
se l’expliquer. Il a créé un
monstre qui le hante aujour-
d’hui. 

Gazzman Couleur doit re -
con naître et accepter ses fai-
blesses. Il doit les corriger s’il
arrive à les identifier se rési-
gnant à se livrer à une intros-

pection quotidienne pour es -
sayer, sans tricher, de pointer du
doigt ce qui en lui mérite d’être
modifié. Il a besoin d’aide pour
surmonter les difficultés aux-
quelles il fait face aujourd’hui.
Les plus grands artistes du
mon   de se réfèrent à d’autres
paroliers pour présenter des
textes valables. Certains profi-

tent de ce moment crucial pour
jeter la panique parmi les fans
du Disip. D’autres parlent de
confirmation de l’incapacité de
production de Gazzman. 

D’au cuns prétendent que
son ancien partenaire et maes-
tro est à la base de son vedetta-
riat. D’autres pensent que le
maestro de Nu-Look lui prépa-
rait des mets prêts à consom-
mer-(ready to feed), c’est-à-dire
des hits. Le moment est venu
pour Gazzman Couleur de
prouve le contraire. Il joue à
« Do or Die—-réussir ou
échouer définitivement ». Si le
prochain CD de Disip n’inspire
pas confiance et n’offre aucun
message positif, Gazzman aura
le dos au mur. Il sera alors
condamné de retourner sur la
planche à dessein pour ré-agen-
cer ses couleurs, comme cer-
tains groupes l’avaient fait
après la sortie d’un quelconque
CD titré Confirmation.

Il ne reste qu’une chance à
Gazzman Couleur. La premiè-
re, il l’a eue à la grande sortie
de Disip, le dimanche 4 avril
2010. Il fit salle comble, un fait
que beaucoup avait associé au
facteur curiosité. Gazzman n’a
pas su consolider sa position
après la sortie de son CD ayant
pour titre « Mission ». À l’épo -
que, le Nu Look trottinait.
Aujourd’hui, Gazzman essaie
d’attraper sa deuxième et der-
nière chance au vol. S’il laisse
l’orgueil envahir son territoire
et s’il vit encore dans son petit
monde de rêve, il ne pourra pas
remonter la pente raide. Tout au
début, il avait confondu vitesse
et précipitation. 

Il y a péril dans
la demeure
Gazzman Couleur collabore
avec des musiciens en qui il
plaçait toute sa confiance, mais
qui aujourd’hui lui préparent un
mauvais coup, soit un « No
Show » à une soirée dansante

ou à un festival. Ces musiciens
ne se présenteront pas pour ho -
norer un contrat ou des contrats
à l’avenir. Ils réclameront une
augmentation de salaire de
Gazz man le jour même d’un
bal ou d’un festival du groupe. 

Rien ne sert de courir, il faut
partir à point. La vie a un ryth-
me. Plus on la danse en boléro
plus grande sa chance de réussi-
te. L’empressement ne fait pas
naître le jour. La vie est la plus
rude compétition. Je le redis
aujourd’hui pour mieux me fai -
re comprendre. La vie est un
vaste océan où tout le monde se
baigne. Deux possibilités s’of-
frent à nous et décident de notre
futur : se noyer si on ne sait pas
nager, ou nager pour ne pas se
noyer. 

Felder, ex-bassiste de Nu
Look, supporte vraiment Gazz -
man Couleur, s’il accepte de
pren dre place à bord d’une
barque en péril, saccagée par un
fort tourbillon, qui risque d’être
suivi d’un tsunami. Il l’a fait au
péril de sa vie. Sans doute, il
sait nager. En qualité de nou-
veau maestro du groupe Disip,
pourra t-il aider Gazzman à
rega gner le rivage du succès
d’antan ?  On se souvient aussi
que Felder fluctuait un peu dans
ses décisions après sa sépara-
tion de Nu-Look. Il avait même
déclaré qu’il avait laissé le
monde du Konpa Dirèk pour
évoluer dans d’autres environ-
nements musicaux. 

Dans un temps, Felder
jouait à la gloire de l’Eternel, si
ma mémoire m’est fidèle. C’est
ce qui l’empêchait de répondre
à certaines obligations du
monde profane. Aujourd’hui, il
revient. Personne ne doute de
son talent et de sa capacité.
Mais on se pose des questions.
Peut-il réussir en tant qu’archi-
tecte de la reconstruction et de
la modernisation de Disip ? Il
a ce grand défi à relever. J’ima -
gine que, sans fluctuer, Felder
con tinuera la route avec Gazz -
man, qui a besoin d’un guide
qu’il respecte pour le conduire
à bon port. Avec les cartes que
Gazzman a en main, il ne pour-
ra pas facilement gagner la par-
tie.  Elles sont toutes marquées
aux ongles. Il faut qu’il les
rebatte. Parmi les disciples de
Gazzman Couleur, on compte
encore des Judas. Pourra t-il les
identifier facilement ? Je le
doute fort.

La sagesse 
et la modestie 
se cultivent
Je pense qu’après plusieurs
incidents de parcours, que
Gazzman a vécus et pour les-
quels il a été réprimandé, il doit
atteindre une certaine maturité,
cultiver la sagesse, la modestie,
et pratiquer la tolérance, l’ -
amour, et faire preuve de res-
pect. S’il n’est pas à ce point, il
n’a rien appris de l’école de la
vie et des recommandations qui
lui ont été adressées en plu-
sieurs occasions. J’essaie aussi
de comprendre la situation du
chanteur qui vit dans une atmo-
sphère troublante, dans une am -
biance très tendue où règne une

Gazzman Couleur et Disip dans l’oeil d’un tourbillon

Gazzman Couleur et son disque Disip.
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s secrétaire général de la prési-
dence. 

Mario Beauvoir se sou-
vient que Sanon lui aurait
alors demandé s’il connaît
l’iden tité de la personne qu’il
venait d’ordonner d’être mise
en taule. Ayant répondu par
l’affirmative, puisque justi-
fiant l’arrestation suite à la dé -
nonciation de l’intéressé par la
clameur publique, M. Sanon
lui aurait conseillé qu’il aurait
décidé différemment à sa
place.

Me Beauvoir voit dans la
décision de le mettre en dispo-
nibilité la réponse du ministre
de la Justice à son refus d’ob-
tempérer à se demande de
libérer Calixte Valentin. Van -
tant son intégrité et sa « verti-
calité », Me Beauvoir dit ne
pas craindre de prendre congé
du parquet de Croix des Bou -
quets, « la tête haute ». Tout
simplement, a-t-il fait remar-
quer, il sollicite « la protection
des autorités », attirant l’atten-

tion sur les « dossiers délicats
et sensibles » qu’il traitait. Il a
cité en exemple le cas des 300
kilos de cocaïne confisqués
dans sa juridiction, dans la
nuit du 23 au 24 février 2012,
et ayant culminé à l’arresta-
tion d’un ressortissant colom-
bien. D’après lui, cette affaire
serait à l’origine de l’incendie
qui a complètement détruit le
marché de Tabarre, dans la
soirée du 24 au 25 février.

Mario Beauvoir réclame
également quinze mois d’ar-
riérés de salaires qu’il souhai-
te encaisser dans le plus bref
délai. Il prétend avoir pu se
main tenir, avec les frais mo -
diques qui lui sont alloués, que
grâce à sa débrouillardise.

Calixte Valentin,
prête-nom du Palais
dans la contreban-
de ?
Dans le contexte d’opacité
qu’ évolue le gouvernement
Mar t elly, le rôle joué par Ca -

lixte Valentin au poste fronta-
lier de Malpasse ne sera pas
con nu. Ceux qui veulent s’in-
former se voient forcés de se
rabattre sur les rumeurs et le
téléphone arabe. Car, de son
côté, la présidence ne juge pas
nécessaire d’informer les
citoyens qui l’ont élu des res-
ponsabilités confiées à ses col-
laborateurs. Quand a été don-
née l’occasion d’identifier les
tâches confiées à cet homme,
le Palais national s’est conten-
té tout simplement de lui attri-
buer le rôle de « chargé de
mission ».

Toutefois, il n’a pas été
explicité auprès de quelle enti-
té M. Valentin remplit le rôle
de « chargé de mission », le
Ser  vice d’immigration, de la
Douane ou les deux à la fois ?

Les interrogations relatives
aux tâches confiées à Ca lixte
Valentin par le Palais natio nal
ont été soulevées dans un
communiqué de presse daté du
25 avril 2012 par le Réseau
national de défense des droits
humains (RNDDH) ainsi li -
bellées : « il est inconcevable
qu’un conseiller politique du
président soit aussi prompt à
dégainer et à tirer dans le but
de tuer ». Le document relè-
ve : « le manque de sagesse et
de tolérance de personnages
qui occupent des fonctions
publiques ou qui exercent des
mandats électifs». Les respon-
sables de cette organisation
s’étonnent également que «des
personnes puis sent être inves-
ties de pleins pouvoirs dans
une zone, qu’elles puissent
percevoir des taxes illégale-
ment sur des cito yens passant
la frontière, ou encore procé-
der à des fouil les, sans avoir
aucun rapport ni avec la
douane, ni avec les services de
l’immigration pourtant pré-
sents localement».  

Superviseur 
et démarcheur ?
La fonction réservée à Calixte
Valentin au port d’entrée de
Mal  passe serait au cœur de la
lutte contre la contrebande et
la corruption. Des sources dif-
férentes et concordantes le

font passer pour un supervi-
seur et démarcheur dans le ca -
dre des activités commerciales
menées par des membres de la
famille présidentielles, par
personne interposées.

On prétend que, au départ,
Valentin s’était engagé à sup-
porter la candidature de Mar -
telly et à mener campagne
pour qu’il soit élu président
moyennant qu’on lui laisse le
droit de superviser et de con -
trôler les activités au poste
frontalier de Malpasse.

Il aurait fini par com-
prendre qu’il pourrait y jouer
un double rôle consistant à né -
gocier des tarifs privilégiés
contre commissions; et à veil -
ler au passage sans encombre
des marchandises hors taxes
pour le compte des membres
de la première famille. Mine
de rien, explique-t-on, Calixte
Va lentin faisait marcher une
en treprise qui rapporte des
mil lions par mois, dont la
liquidité est recueillie chaque
jour. C’est ce qui explique la
présence de ces gardes du
corps, qui arrivent à Malpasse
tous les jours, en compagnie
de Valentin, dès l’ouverture
jusqu’à la fermeture, à 6
heures du soir.

La fermeture de la Douane
à 6 heures de l’après-midi a
provoqué la grogne, surtout
chez les commerçants vuulant
rapatrier leurs marchandises
pour qu’ils ne soient pas obli-
gés de passer la nuit en terri-

toire dominicain. Si les hom -

mes du pouvoir doivent faire
aboutir chaque jour le magot
de Malpasse à Port-au-Prince,
ils ne voudront jamais qu’une
telle opération soit menée le
soir. Comprendra donc qui
voudra.

À la lumière de toutes ces
données, le débat sur la con -
trebande sera très agité, dans
les semaines qui viennent.
L’affaire Valentin recèle bien
des  surprises, particulière-
ment pour ceux qui comman-
ditent ses activités.

3Haïti-observateur 30 may - 6 juin,  2012

hypocrisie palpable.
Certains déclarent que Disip

se dissipe lentement en fu -
mée. D’autres prétendent que
Gazzman Couleur et son groupe
vont rapidement en aval sans
détour— pa gen wout pa bwa,
disent-ils. Au jourd’hui, Gazz  man
se cogne la tête et travaille dur
pour essayer de produire un
album valable.  Si sur cet al bum, il
in terprète la chanson « Ma chann

kasav »
du Super Jazz Des Jeunes, il court
vers un échec certain. L’idée d’in-
terpréter une telle chanson est gé -
niale et la chorégraphie re flè te
bien l’image que traduit la chan-
son. 

La tenue paysanne des mu -
siciens nous renvoie dans le tré-
fonds de notre culture pour y pui-
ser les ingrédients nécessaires de
la source traditionnelle indigène :
djakout kouzin, che  mise cham-
brée et pantalon de gros siam. Tel

a
été le décor sur scène. Je trouve
mé chants tous ceux qui confèrent
une con notation politique à la pré-
sentation sur scène et la parure des
musiciens de Di sip au festival de
Fort Lau der dale, en Flo ride. Ils
avancent que Gazzman n’a pas
dévoilé aux musiciens, qui l’ont
ac com pagné, son intention ca chée
derrière l’accoutrement qu’ il les a
imposés. 

Chaque période a ses be soins,
ses demandes et ses exigences. Le

public saura t-il ap précier une telle
pièce musicale?  D’autres trou-
vent que c’est pour Gazzman un
moyen de redorer son blason,
après avoir avalisé un sujet qui n’a
pas réu ssi dans ses démarches
politiques. Sans vouloir faire
l’avocat du diable, je ne vois que
la portée culturelle de la présenta-
tion du groupe Di sip, le samedi 19
mai, à Fort Lauderdale. La choré-
graphie m’a beaucoup plu.

Rien ne sert de courir, il faut
partir à point. La vie meut à un
certain rythme. Plus on la danse en
boléro plus grande est sa chance
de réussite. L’ em pres sement ne
fait pas naître le jour. Je le redis au -
jourd’hui pour mieux me faire
compren dre. La vie est un vaste
océan où tout le monde se baigne.
Deux possibilités s’offrent à nous
et décident de notre futur : se
noyer si on ne sait pas nager, ou
nager pour ne pas se noyer. 

Personne n’aimerait échouer.

Gazzman doit na ger pour sortir de
ce vaste océan de problèmes. Il est
en position de faiblesse, il ne doit
pas avoir honte de demander de
l’aide ou de frapper aux por tes où
il est sûr de trouver ce dont il aura
besoin pour réussir dans ce drame
musical. Je profite de l’occasion
pour rappeler à Gazz man que le
voisin a un excellent CD en circu-
lation. Attention ! Même si ce CD
en question commence à perdre
de sa chaleur, il peut encore brûler
les imprudents qui essaient d’y
toucher avec les mains nues. Si le
Di sip ne peut produire un album
riche en substance, en couleur et
en variétés, c’est la fin de son his-
toire. Il est vraiment à l’épicentre
d’un terrible tourbillon qui peut-
être suivi d’un tsunami, si les
mesures appropriées ne sont pas
prises à temps.

robertnoel22@yahoo.com 

Gazzman Couleur et Disip 
dans l’oeil d’un tourbillon
Suite de la page 2

Calixte Valentin incarcéré 
pour meurtre bientôt en liberté 
Suite de la page 1
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Nous avons déjà, par la Prière,
demandé à Dieu de nous garder le
don de l’Écriture pour que nous
soyons un jour, comme le docteur
Luc, chroniqueur des avancées de
son Église. Nous avons aussi
imploré le don de la voyance et de
l’entendement (discernement),
non pas pour triporter ou colpor-
ter, mais plutôt afin d’éviter les
coups-bas et pour comprendre et
mieux croire en sa Parole. Nous
avons, depuis plus d’un an, auprès
du Maître, fait la requête du don
de l’éloquence afin de prêcher
sans timidité aucune. Nous
croyons aujourd’hui que ces
faveurs demandées ne sont que
“choses” du passé. Car par la priè-
re, si Dieu le veut, on peut changer
le cours de sa propre vie, comme
ce fut probablement notre cas. 

A) La Prière était une
réalité pour Christ,
homme 
Considérons l’Évangile de Saint-
Luc, lequel se rapporte à l’huma-
nité de Jésus-Christ, alors que
celui de Saint-Jean à sa Divinité.
On notera que l’apôtre Luc avait
pris soin de souligner combien la
Prière faisait partie intégrante de la
vie de Jésus. Ce dernier était sé -
rieu sement engagé dans la Prière
(Luc 3: 21-22). Et si l’on déborde
le cadre de notre méditation d’au-
jourd’hui, il serait bon de remar-
quer que, à chaque opportunité où
Dieu-le-Père, du Ciel, parle à
Jésus-Christ (ou à son sujet).
Celui-ci se trouvait en prière. (Luc
9: 28-32; Jean 12: 27-30). La priè-
re, en tant que pierre triangulaire
choisie, a marqué Son Ministère. 

Dans Luc 5:16; 4: 42; 6: 12,
l’écrivain nous a relaté comment,
dans les moments de forte pres-
sion sociale (la foule) ou politique
(Hérode et ses satrapes), Jésus
s’armait ou puisait dans la prière
les ressources nécessaires et adé-
quates afin de ne pas déserter la
voie choisie, la voie royale. 

B) La Prière précédait
les grandes décisions
de Sa vie 
Nous pouvons prendre comme
exem ple, le choix des douze
apôtres. Avant cette sélection, Il
“se rendit sur la montagne pour
prier, et Il passa toute la nuit à
prier Dieu “ (Luc 6: 12). Voulant
rester, des fois, dans l’anonymat
de Sa personne afin d’éviter toute
proposition et jalousie, Jésus
ordonnait même, de ne pas en par-
ler (Luc 9: 18, 28-29). 

Jésus a intercédé pour Simon
Pierre par une prière de pétition
très amicale : «....mais j’ai prié
pour toi, afin que ta foi ne défaille
point...» (Luc 22: 32). Il priait ins-
tamment et constamment (Luc 22:
41, 44), même pour ceux qui lui
ont fait du mal: « ...Père, pardon-
ne-leur, car ils ne savent pas ce
qu’ils font...» (Luc 23: 34), laquel-
le est une prière d’intercession et
de pardon, probablement en fa -
veur des soldats romains, de ceux
qui participaient à Sa crucifixion,
et de tous les pécheurs pour les-
quels il se trouvait sur la Croix.
Dans Luc 23: 46, Il est écrit: « Jé -
sus s’écria d’une voix forte: Père,
je remets mon esprit entre tes
mains. Et, en disant ces paroles, il
expira.». Ces derniers mots de
Jésus sur la Croix furent, sans
aucun doute, une prière, une priè-

r e
de consécration à son Père. 

Bref, après avoir relu ces quel -
ques lignes, nous nous deman-
dons encore d’où vient tout ce
bruit dans les églises locales? Et
pourquoi, durant les prières, cer-
tains font semblant d’avoir l’ -
Esprit-Saint afin de répéter, sans

pré judices, les anciens témoigna -
ges d’une assemblée? Nous avons
visionné des films portant sur
Saint-Paul, David, Salomon, Jéré -
mie, Jacob, Luther ou Marie Ma -
de leine; l’Esprit-Saint les a rendus
doux comme des agneaux.  

Sinon, qui est l’autre ? « Veille
sur toi-même et sur ton enseigne-
ment, avec persévérance “ (1
Timothée 4 : 16).

Identification 
de l’hôte
Nous avons été contacté, suite à
notre dernière méditation sur la
“Psychologie de la Prière“, par
des individus de tous poils, écri-
vains, prédicateurs, étudiants, gé -
ni teurs du mal ou bokors, anciens
mystiques aux heures pas si loin-
taines, aux fins d’une incompré-
hension. Certains ont applaudi
parce qu’ils n’ont pas compris le
message du messager. D’autres en
font tout un plat. Notre but est de
comprendre et d’éduquer un peu -
ple. S’il y a faille ou grabuge émo-
tionnel quelque part, notre dessein
est  de corriger, par inspiration, les
traits et aspects mauvais de l’édifi-
ce chrétien, tout en caressant les
dividendes. 

Enquête et discussions à l’ap-
pui, plus de 80% des pasteurs et
fidèles ne sont pas nés dans l’É-
vangile, incluant NOUS. Certains
ont été des vaudouisants mal con -
vain cus, d’autres Franc-maçons,
et d’autres d’inspiration rosicru-
cienne. La plupart y furent inté-
grés par amour du conjoint, d’au -
tres par curiosité et pédanterie, et
d’autres encore par gourmandise
matérielle. D’aucuns y seraient
nés, quel malheur, dans les “la -
kous” et cabanes ancestraux. Puis -
que la foi vient de ce que l’on
entend (et lit aussi), les plus malins
ont laissé tomber l’hôte, par peur
ou par dépit, pour embrasser la foi
chrétienne. 

Mais l’hôte, l’Ennemi, il n’est
pas prêt à lâcher prise comme bon
nous semble. Le Veilleur de nuit,
dans la faillite de sa grosse clientè-
le, peut tout faire. Surtout si cer-
tains “fidèles” travaillent des deux
mains: à l’église et chez lui. C’est
ainsi que l’on entend parler de
“mal heurs extraordinaires”, pro-
venant sans aucun doute de l’En -
nemi, non pas par “brisement” de
Dieu, mais par vengeance de
l’autre. Dieu, Lui, brise, nettoie et
restaure pour nous racheter.  

Bref, est-il alors possible que,
durant le Culte, quelqu’un soit
“monté” par l’Ennemi? Oui, s’il
n’est pas bien converti, repenti ou

sanctifié, comme expliqué ci-des-
sus. On connaît des cas de ce gen -

re (même de mort à l’église) en
Haïti comme aux USA; les “fidè -
les” jouaient à double jeu avec
Dieu. Et ce n’est pas pour rien qu’ -
on “égorge”, de temps à autre, un
pasteur en flagrant délit d’adultère
(ou parce qu’il volait). Chrétiens,
comme disait Paul à Timothée,
veillez sur vous-mêmes....et res-
pectez les vrais bergers.

“ ...et ne prenez point part aux
oeu vres infructueuses des ténè -
bres, mais plutôt condamnez-les.”
(Éphésiens 5: 11)

Isolation du mal
...et puis ce n’est pas pour rien que
nous aimerions que vous sachiez,
chrétiens, qui est l’ennemi et qui
sont ses proches. Des cours d’ap-
point devraient être donnés dans
les églises locales afin de savoir
qui vous combattez au lieu de tout
répéter comme jacquots. Deux cas
typiques de la présence du mal, à
et dans l’Église, nous viennent
instamment à l’esprit. Et ce n’est
pas pour rien que les pauvres pas-
teurs y souffrent avec autant de
difficultés. 

Les promotions 
a) Enfant, nous avons connu un
militaire, simple soldat. De notre
exil canadien, nous avons entendu
la nouvelle de la mort de sa fem -
me en pleine église (Baptiste des
Cités, pasteur Nérée). Ce ne fut
pas mince affaire. Et il ne s’agit
pas de n’importe quelle église. Le

culte étant terminé, et la madame
était encore assise, là, jusqu’à l’ar-
rivée des juges et ambulanciers. 

Le jeune soldat, beau garçon,
voulait prendre femme. Une belle
et bonne. Il est allé la chercher
dans une église évangélique. Il en
a le droit. Mais, ambitieux, il s’est
adjoint au culte à « mystères » du -
rant des années pour « monter »en
grade. Et ce fut vrai. Sous Jean-
Claude Duvalier, il était devenu
colonel de l’Armée haïtienne.
Homme taciturne, mais tra vail -
leur, il n’a dit mot qu’à sa femme.
Selon le hougan (et ses étoiles ?),
il sera coûte que coûte colonel. Et
ce fut vrai. Cependant, au jour de
sa promotion, sa femme s’est
convertie chez le pasteur Nérée.
Et un beau jour, suite à cet te allé-
gresse, ce fut le chaos. Cette égli-
se de Dieu se transforma en  tom-
beau. Que son âme repose en
paix! 

Les rêves
b) D’une de nos anciennes
copines, de sa tante, est cette phé-
noménale histoire. L’ambitieuse
tante rêvait beaucoup d’argent à
gagner et à dépenser. Un jour,

pour de bon, elle a rêvé d’un gros
lot. Elle a gagné grâce à une de ces
« boules » magiques et du tonner-
re. Sans rien ne dire à personne,
elle a fait partir pour l’étranger
(New York) tous ses gentils en -
fants. Ces derniers ont étudié à:
Har vard, Berkeley et Columbia.
Ils étaient quatre : deux filles et
deux garçons. Durant une de ces
grandes vacances en Haïti, elle a
perdu son mari et deux de ses en -
fants, une fille et un garçon, dans
un accident d’auto des fous de
vitesse. Bien entendu, suite à cette
affreuse affaire, elle a maudit notre
pays. Encore une malédiction gra-
tuite. L’été suivant, deux autres
méfaits fantastiques et fantasma-
goriques. Noyés, les deux autres;
l’une dans une piscine, et l’autre
dans un lac de péage. Convertie
enfin à cause de ces hécatombes,
on l’a retrouvée morte à son égli-
se, après le culte.

Puisque la plupart des pasteurs
crient souvent et fort dans les
églises que « Le pasteur, c’est moi
ici »; alors mesdames et mes-
sieurs, descendez de vos lanternes
! Et parlez franc aux chrétiens !

« Montre-moi ta foi... »(Jacques 2, 18) 

Psychologie de la prière

Saint-John Kauss
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By Jacques Pierre-Louis *

One would have thought that the
verdict of history would wait a lit-
tle longer to pronounce itself
when it comes to Joseph Michel
Martelly. But interestingly, it im -
poses itself much earlier than a lot
of people could have anticipated.
The triumphant Martelly, who
emerged as the new Moses walk-
ing the masses of Haitians to the
gate of the promised land of mo -
der nity and economic develop-
ment, is a fraud, a deception. He is
a deception not only because of
his vulgar and erratic personality,
which causes him to behave

without decorum and respect
for protocols, his mediocre
approach to governing causing
him to be antagonistic to others,
sometimes, for no obvious reason,
but also because of his lack of
political ethics and public morali-
ty.

For those Haitians, for whom
the thought of the former Com -
pass singer   becoming president
was too disconcerting to even
con  template, there are no surpris-
es. They had already discounted

him to his lowest value. To them
he was a negligible quantity that
was not worthy of any considera-
tion. For the naives and the opti-
mists, who had high hopes that he
would prove the cynics wrong, a
real reckoning time is settling in:
The apostle of change is looking
more and more like the undercov-
er charlatan that he apparently
always was as the trail of scandals
is getting longer by the months. It
will probably take a long soul
searching for Haitians to figure
out how their country could sink
so low. But while they seek for an
answer, a more pressing question
commands their nation’s atten-
tion: Where should the country
turn for answer in its desperate
quest for the transformational lea -
dership to galvanize collective
cons  ciousness and propel the
country into an era of progress? 

Looking at Haiti 
today, there is nothing that is

more needed than leadership. Lea -
der ship is a vector that points the
way forward. When it is lacking
or non-existent people can be con-
fused and demoralized. Coinci -
den tally, that is the mindset that is

prevalent in Haiti now. The people
overwhelmingly project the ima -
ge of a dispirited bunch. They
have very little faith in the govern-
ment’s ability to pull the country
out of its socio-economic distress.
So much so that many surveys
reveal that most citizens would
have left the country if they could.
Yet Haitians are known in general
to be a very courageous people.
They would rebuild their country
if they could be inspired. Their
energy only needs to be channeled
in the right direction. However,
that can only be achieved through
strong transformational leader-
ship. Unfortunately, that’s
nowhere to be found currently.
President Martelly, who was sup-
posed to embody it, is besieged by
scandals, among them one involv-
ing a Dominican senator who
used him as a Trojan horse to
secure lucrative contracts for his
businesses by illegally financing
Mr. Martelly’s electoral campaign
and bribing him to the tune of $2.5
million. This sort of sordid affair
could cause a Japanese leader to
commit suicide.

Everyone knew that the
Haitian president was someone of
low ethical and moral standard.
But very few anticipated that he
would unleash his voracious
appetite for money so early in the
game. 

Martelly undoubtedly will
continue to speak on behalf of the
country, but one thing is certain,
he is a damaged good. There is no
way he can be an effective presi-
dent with his reputation being so
tarnished. For instance, how can
the already reluctant international
donors feel comfortable justifying
disbursing more money for Haiti
when they know that they are
dealing with a crooked president
who is more interested in enrich-
ing himself than rebuilding his
ravaged nation? Moreover, who
will take him seriously next time
he talks about tackling a serious
issue such as corruption in the
government?

In most countries, Martelly
would probably have already
resign ed. But in the banana repub-
lic that’s Haiti, he will cling to
power until there are no more
bribes or kickbacks to collect. But
as the irrational exuberance asso-
ciated with his rise to power is
subsiding, Haitians who are gen-
uinely concerned about the future
of the nation should regain their
sense of serenity, and calmly start
chartering a new course for Haiti.
And as they strategize about
securing the future, they should
try to agree at least on the follow-
ing points. 

1-More than fire-
brand populists or a
charismatic figu -
res, it will take res -
ponsible leadership
to change Haiti. 
People with low level of critical
thinking ability usually find them-
selves following certain leaders
for no good reason, except for
their ability to fire up the crowds
with empty discourses. The Hai -
tian people have fallen victim to
their own naivety more than once
in modern times by giving into
this practice. They have trusted

their future into the hands of lead-
ers not being properly vetted. And
most of the time, the later have no
other moral strengths except their
charisma. A charismatic leader
can be a transformative figure for
his country, but if charisma is the
only asset he possesses, he proba-
bly will behave more like a dema-
gogue than a real leader. Case in
point is President Jean-Bertrand
Aristide. For more than 15 years,
Haitians demonstrated unwaver-
ing support for him. Yet for all
their devotion to the defrocked
priest, they only ripped sour gra -
pes. When he fled into exile the
last time in 2004, he left them with
a country in shamble. The devas-
tated economy had its GDP in
negative territory. And the divide
between the social strata was
abysmal. Even worse, the man
who once claimed he “would
rather perish with the people
than succeed without it,” some-
how managed to amass a person-
al fortune of many millions of dol-
lars at the expense of that very
people. 

His supporters justify his dis-
mal political record by claiming
that his administration was under-
mined by foreign powers and their
local proxies. That his administra-
tion was undermined was only
part of the truth. An equally signif-
icant but often understated aspect
of the Aristide’s dilemma was the
fact that he was an anarcho-pop-
ulist who had no real political pro-
gram for Haiti other than the dis-
mantlement of the existing sys-
tem. This was evident in the way
he behaved toward some of the
country’s key institutions. He
intimidated members of the par-
liament with threat of neck-lacing
(Père Lebrun or a burning tire
around the neck); he fired generals
from the Army without following
proper procedures and even dis-
solved the Haitian Armed Forces
with complete disregard for the
constitution. He ordered kept in
jail citizens freed by the country’s
courts. He introduced street gang
members into the police depart-
ment.

Mr. Aristide certainly would
have been glad to uplift the mass-
es to a certain degree if he could.
But being ill-prepared for the job,
he had very little idea about what
to change and how to go about it.
As a result, he wreaked havoc on
the country’s institutions, and
improved little for the vast major-
ity of people. His response to the
social ills of Haiti was promoting
violence. When the dominant
class felt threatened by his anti-
capitalist and anti-bourgeois rhet-
oric, it fomented a coup against
him and sent him into exile.

His years in exile in Washing -
ton, D.C. were supposed to make
him a smarter politician. But once
he returned to power, he did not
necessarily behave smarter. For
one thing, he became a more vin-
dictive and arrogant politician
who relied more on his expensive
lobbying machine in the United
States and on the intimidating
power of his thugs in Port-au-
Prin ce to govern than on an en -
lightened approach to politics. 

By the time he reached the end
of his term, he had managed to
sidestep most of the decent people

who helped prompted him to
power. In his new entourage, he
counted all kinds of unsavory
characters, among them: criminal
deportees from the U.S., drug
dealers and subservient individu-
als who could not and would not
object to his sinister projects. His
reckless politics eventually landed
him in exile a second time.

After Aristide left, one would
have thought that the country
would shy away from characters
like him for a long time. But a lit-
tle less than a decade later, Haiti
appears to be on the brink of living
a somewhat similar nightmare,
this time with a new empty suite at
the helm known as Michel Mar -
telly. 

Having experienced their
leaders drag their country through
mud over the years; after seeing
the kind of turmoil that have des -
cended upon their country   as a
result of incompetence at the top,
Hai tians should realize now that
what is going to change Haiti is
res ponsible leadership. By that I
mean people at the helm charac-
terized by a profound sense of res -
pect for their fellow countrymen,
for the country’s history and val-
ues, for the rule of law, morality
and ethics. They should also real-
ize that only people with a real
sense of value can lay a lasting
foundation for the future of Haiti.
A country must stand on a good
moral foundation if it has to serve
the interests of its people in a fair
and equitable manner. That’s
beyond the means of anarchists
and demagogues.

2-Another point that
Haitians should agree
upon is that Haiti is a
country that has deep
structural problems
and that competent
peo ple need to be in
charge in all avenues
of government. 
From a purely administrative
point of view, Haiti is a country
where the state is almost nonexist-
ent. By that I mean it’s a country
that’s devoid of a serious adminis-
trative machine capable of deliv-
ering on a regular basis the essen-
tial services that the population ex -
pects from the government.
Whether it is water, electricity, se -
curity or garbage collection, what-
ever the nature of the service, the
state of Haiti doesn’t deliver it pro -
perly. The institutions are either
too weak or too careless to serve
the people. As far as the politics is
concerned, the institutions are so
moribund that they can’t insure
the checks and balances that are so
critical for the harmonious func-
tioning of the system. As a result,
irresponsible politicians who run
them are always overstepping
their boundaries when they should
not, causing the country to plunge
into political instability more often
than not. 

There was a time when it was
the military that was deemed out
of control. In recent years, it has
been the presidency, the Prime
Minister and parliament that can’t
balance their relations. It’s crucial
for the country to put in charge
leaders who understand that
among their primary responsibili-

Haiti: Achieving transformational 
leadership beyond the Martelly deception 
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Pòtoprens, Ayiti — Nou
rive nan peyi a jedi 17 me 2012
pou yon ti vwayaj tou kout. Nou
pa vin pou nou rete. Se yon ti vizit
dòktè nou vin fè pou nou wè ak 2
nawè nou reyalite ke tout moun ki
retounen nan Nouyòk dekri nou
nan bon ti mamit ki veritableman
pa gen madou. Nou rantre, nou
konstate, nou wè, nou pran nòt e
n’ap retounen avèk yon djakout
chaje kou Legba pou nou kapab
pale. Paske wè ak je’w se yon
verite san parèy.

Nou oblije p’ap di anyen,
paske nou gen prensip lakay nou
pou’n aplike. Nou rantre jedi e
nou gen tan fè anpil piwèt nan jan
pa nou. Yo di ke ti je sa a k’ap
fikse toupatou a se yon teleskòp ki
reyèlman pa janm manke anyen,,
pou nou pa di, jan yo di nan lang
angle a, fokis tout kote. Nou pa
janm fè maji e nou pa pran okenn
pwen. Se yon don Granmèt la ban
nou pou nou kapab detekte tout
move sangi ak tout bon bagay ki
bon pou sosyete nou an. N’ap lite,
apante toupatou pou nou kapab
rive kontinye misyon nou san
fatig e san danje. Nou pase anpil
kafou kote pou nou ta fè tenten e
vann nanm nou. Men nou gen yon
objektif ke nou te pran depi 1971
pou nou pa janm bese tèt nou ni
pou nou pa toudi devan grinbak
nan men zòt pou nou pa janm di si
nou te konnen.

Nou remèsye tout zanmi ki te
kontan wè nou e ki te akonpaye
nou tout kote nou prale e sak fè
nou te rive yon kote pou nou te
pran ti enfòmasyon sa a pou nou
pote pou ou. Se te yon veritab
koze pou wè ki jan jèn yo ap rezo-
ne. Pandan nou chita nan lakou a
nan vandredi 18 me, jounen drapo
a, n’ap bay kèk blag, gen 2 jèn ki
vin chèche Janba, yon  jèn ki se
pitit youn nan fanmi nou yo.
Mesye yo salye nou tout nan yon
jan espesyal ki nòmalman pa gen
anyen pou wè ak vye tandans imi-
tasyon lòbèy ke anpil nan yo
ramase. Nou te kontan pou nou
wè ke ti lizaj la toujou la, menm si
li pa a 100 pou 100. 

Janba  : Mesye, mwen byen

kontan nou vin wè kote mwen ye.
Se pa fòt mwen ki lakòz mwen pat
vin bonè. Se yon kouzen papa m
ki sòt laba, ki tèlman anvi wè nou,
ki vin isi a pou l pase yon moman
avèk nou. Se li menm nou sot
salye la a.
Kleman  : Nou pa gen pwo-
blèm, monchè. Mwen kwè li

nòmal pou w pase yon moman ak
fanmi w k’ap viv lòt bò dlo. Nou
pa ta pral fè anyen ke bay blag.
Nou kapab rete ak ou pou nou
pale e pase moman an tou. Mwen
kwè n’ap tou rete la a pou nou
pran ti plezi nou. Sa’w di pou sa,
Filip ?
Filip  : Pozitif ! Ou konnen,
Kleman, mwen pa gen pwoblem
menm. Depi manman m konnen
ke mwen lakay Janba, se kòm si
se lakay li mwen ye. Pa gen kè
sote, ni kè kase. Se tèt frèt. 
Janba : Ou p’ap manke, Filip.
Pa kòmanse. Mwen pa fouti ri la
a. 
Filip : Ou vle di ke kouzen w la
vini pou l rete tou firye san li pa
touye’l ak blag e mete li nan bòl
grè li pou l fè yon ti souri. Se pou-
tèt sa menm Bondye te mete dan.
Fòk ou ri, manje, mòde etesera
era.
Janba :Se ou menm ki konnen.
Mwen kwè se yon zouti enpòtan
pou nou kòm kretyen vivan ak
zannimo yo tou.
Filip : W’ap vini, gason. Gen lè
si’m pran pase yon ti bè bò bouch
ou w’ap tonbe pale jiskaske Jan
Bèbè, Ayiti-Obsèvatè pran sou tep
pou pibliye tout sa’w di yo.
Antouka, nèg sa a toupatou. Se
yon alimèt Bengal. Moun ki pou

konnen konnen m’sye. Men se
yon Nèg ki reyèlman fèt ak kwaf.
Mwen ta renmen konnen m’sye
pou travay lap fè a. M’sye pa janm
pran yon ti tan pou l repoze. Li
pran plezi pou li ranmase enfòma-
syon pou l pote bay lektè yo. Se
bèl travay !
Janba  : Se pa sou pwen sa a
nou ye. Ou gen rezon tout bon vre.
Se yon Nèg ke mwen ta renmen
rekonèt vrèman pou travay san
rete l’ap fè pou pote presizyon nan
enfòmasyon li jwenn yo.
Kleman  : Mwen li chak
semenn sou entènèt la. Men
mwen toujou achte yon kopi jou-
nal la pou distraskyon e pou enfò-

masyon tou. Ou gen teyat nan
men w san ou pa ale nan yon sal
pou tande koze. Kòm kouzen w la
ap viv Nouyòk, li kapab byen
rekonèt m’sye sa a. 
Janba : Mwen pa kwè li kon-
nen l, menm si l’ap viv Nouyòk.
Mesye sa yo pa renmen piblik pou
moun pa rekonèt yo, paske yo
kwè ke piblik la ap pè yo.
Filip : Mwen pa fouti konprann
pouki sa yo pè yo. Nèg yo p’ap fè
landyèz ni bay move kou. Yo tou
senpleman ap fè travay yo nan
rapòte nouvèl. Yo rele yo jouda
paske yo fè tout sa yo konnen pou
yo pa janm kite yon bagay pase
inapèsi. Yo gen yon travay pou yo
fè. Pa gen rezon pou yo rete san fè
li si se vokasyon yo.
Janba : Se sèl metye mwen pa
ta fè, paske mwen pa gen pasyans
pou m ap anrejistre e al tande
kasèt pou mwen kopye mo pa mo.
Sa se yon travay ekstraòdinè ki
degoutan. Fòk ou gen vokasyon
ak don pou sa. Tankou li te rapòte
semèn pase Ayiti gen yon aritme-
tik pwoblèm.
Filip  : Mwen dakò ak tout sa
moun yo di a ki reyèlman fè anpil
sans. 
Kleman : Se sa menm.
Janba  : Yon gwo kout chapo
pou moun sa yo k’ap viv nan
Florid. Dyaspora panse pou nou
vre. Se domaj ki nòmalman fè
domaje ki retire yo nan zafè poli-
tik peyi a.
Filip  : Mesye-dam bò isi a pè
pou dyaspora pa desann pou ba yo
pwoblèm, kou pa konprann ak
koutba. Yo reyèlman pè vapè dya-
spora ki ta renmen yon chanjman
total kapital.
Janba : Ki jan pou yo pè sa a.
Pa janm bliye ke nou se Ayisyen,
se pa rayi chen nou ye. Nou se pitit
menm manman. Nou soti nan
menm moul. Anverite, nou chita
nan yon divizyon ki p’ap regle
anyen pou nou. 
Kleman  : Ou t’ap sib, Janba.
Ou di yon bagay la a ki rantre ann-
dan tout kò m vre. Se yon kout
kouto mwen pran lè mwen wè frè
ak frè ap manje lòt pou pouvwa.
Nou fè opozisyon ki reyèlman pa
janm regle anyen pou nou.
Filip : Sere koze’w, ti frè. Ou vin
ak yon sijè ki nan tèt mwen
depi’m leve maten an e mwen te
pral debat li avèk nou pou nou
kapab rive konprann sa k’ap pase
konsa. Nou gen yon opozisyon
fripon, ti kata, pachiman, rabi nèt.

Nou pèdi tout lojik nou
Janba : Depi 1492, peyi Dayiti
ap naje nan gagòt jeneral, paske li
pat gen moun ki te vle pran kon-
syans pou te mete tout sanginè,
malonnèt yo deyò. Lè mesye yo
vin reyalize ke se yon nesesite pou
yo pran libète yo nan tout kondi-
syon, yo te òganize yo, yo te
reziye yo pou yo mouri menm
pou yo te pran libète sa a ki pa
janm yon kado. Pou yo tout, se te
yon sèl bagay ki te nan tèt yo :
«Pran libète sa a ak tout fòs yo ».
Filip  : Jan-Jak Desalin, nan tèt
Lame endijèn nan, te pran mayèt
la premye janvye 1804 pou
radiyès sa pa janm repete nan peyi
a depi nan dènye batay li ak twoup
nèg yo nan lajounen 18 novanm
1803. Twoup franse a te bat ba, yo
te pèdi e yo te oblije renmèt Ayiti
bay tout Ayisyen ki te vin lib nan
tout kò yo. Se te yon bon mate-
ryo ! 
Kleman : Desalin pat janm gen
chans pou fè tout bagay mache,
paske yo te asasine l jou ki te 17
oktòb 1806 nan Pon Wouj, bò
ansyen aviyasyon an. Depi lè sa a,
gagòt layite kò l nan peyi a, divi-
zyon taye banda l pou dans Petwo
pa rive jwe pou respè ak diyite a te
rete nan sen nou.
Janba  : Divizyon tèlman jwe
patisyon l jan li vle nan peyi a jis
nan dat 28 jiyè 1915, lè marin
ameriken te debake sou pretèks ke
yo te vin mete lòt nan dezòd, men
pou yo te patisipe tou yon lòt
fason nan gagòt la. Ayiti pa gen
chans ditou, paske anpil nan nou
wè enterè pèsonèl, kote dlo a
koule pi fre sela yo rete.
Kleman : Ou pa manti, Janba.
Nou nan tenten tout bon vre. Istwa
fè nou konnen ke pèp ayisyen nan
Pòtoprens la pat menm reyaji,
paske yo te gen twòp pou lwa nan
tèt yo. Yo te tèlman bouke wè
gagòt ak san koule pou granmesi,
yo te oblije reziye yo pou wè si
gwo pisans yo te kapab ranje koze
a pou yo. Blan ameriken pat pèdi
tan pou yo te vin pran tout bagay
nan men yo pou yon okipasyon ki
te dire 19 van. Pou mwen pi presi,
fòk mwen di tou ke okipasyon an
kòmanse 28 jiyè 1915 pou l fini
nan lane 1934.
Janba : Nou p’ap rete twòp sou
zafè okipasyon sa a ki mennen
anpil lòt ankò, paske ti Nèg pa
respekte tèt yo, yo pa fouti viv san
chire pit. Ayiti gen lontan l’ap sou-
fri nan men pitit li. Nou tout bliye
tout bon vre si nou gen yon drapo
ki se senbòl linyon. Non, nou pa
fouti kontinye ap viv nan salten-
bank sa a.
Filip : Saltenbank sèlman, se nan
yon galimatcha nou tout ap naje.
Bagay yo grav pou nou. Nou dwe
pran konsyans pou nou òganize
nou. Ayisyen natif-natal, kèlkeswa
kote n’ap viv, nou gen yon sèl
drapo, ble ak wouj, ki n fè valè
nou tout bon. Nou pa dwe rete ap
betize, paske nou se yon nasyon ki
fonde sou baz solid. Se pa yon
kado yo te fè nou. Y opa janm fè
kako libète, se pran nou te pran l
ak tout fòs nou. Zansèt nou yo te
goumen, yo te fè anpil sakrifis,
anpil nan yo te pèdi lavi yo nan
move kondisyon pou yo pran libè-
te yo pou yon lavi miyò pou yo e
pou nou tout pitit peyi a tou, paske
yo te kwè nan diyite ak respè youn
pou lòt. Yo pat janm renmen lòbèy
ki kategorikman pa t’ap mennen
yo okenn kote.
Kleman : Yo te gen konviksy-
on e yo pat kwè nan rete ak moun
ni nan voksal. Yo te òganize yo
pou yo te plante yon drapo ki te fè
sans e ki dwe kontinye fè sans si
nou reyèlman konnen sa nou vle.
18 me 1803 nan Lakayè, yo te
plante drapo sa a san yo pat pè

anyen pou te fè tout Blan yo kon-
nen yo te nan ka, paske Nèg ak
Nègès pral lib pou tout bon, pou
toutan e ke yo p’ap viv sou domi-
nasyon Blan ankò. Tout Blan yo te
tonbe ri, paske yo pat janm kwè ke
Ti Nèg ak ti Nègès te kapab rive
mete yo deyò nan peyi Dayiti, ki
p’at menm pou yo, ke yo te aji
tankou mèt chè mètrès e tankou
wa tou pou yo te jwi tout privilèj. 
Janba : Malè sèk sa a ki te pan-
dye sou tèt yo te yon konplo ki te
pare pou yo te vole gagè. Se p’at
yon limyè vre men yon tenèb pou
tout Bblan yo. Zansèt nou yo p’at
nan rans e yo te rive nan yon
sikonstans yo pat janm bwè glas
paske yo pat janm vle frèt tankou
mab. Yo prefere chalè pou yo te
kapab santi yo anfòm pou mete
kilikiki pou ennmi yo ki te kon-
pran yo te nan jwèt ak yo, paske
yo te sèl mèt e seyè. Drapo sila a
pat yon drapo ki te plante pou
mande padon men pou zansèt nou
yo te pran libète yo nan mache
pran yo nan tout rakwen e nan tout
sans pou te fè revolisyon nèg la
tounen yon reyalite e triyonfe tou.
Se konsa yo pat janm dòmi pou yo
te rive kote yo te gen pou yo te ale
a : viktwa sou viktwa ! Netwayaj
sou netwayaj ! 18 me te yon reya-
lite pou tout Nèg te vin lib.
Kleman :Mwen kwè ke si Nèg
ki rele tèt yo opozan pa rete nan
wòl yo pou mete peyi a sou ray
devlopman an, ap gen yon lòt 18
me mele ak 18 novanm nan degon
yo.
Janba :Se gwo koze, Kleman !
Kleman : Nou pa dwe rete nan
plezantri, ni nan demagoji ankò.
Se tan k’ap pase san nou pa regle
anyen.
Janba : Ou vle fè m konprann
ke bal demagoji a fini e ke nou
dwe mete men pou travay ansanm
nan tounen yon reyalite.
Kleman : Se sa menm, Janba.
Filip : Mwen dakò ak nou. Men
fòk pa gen paspouki nan mouv-
man an, paske se pral :
« Grenadiers à l’assaut, 
Sa ki mouri zafè a yo. 
Nan pwen manman, 
Nan pwen papa. 
Sa ki mouri zafè a yo ».

Janba  : Aprè midi a, bèt ap
tonbe. Tout koze sa yo te dwe
anrejistre pou pase nan radyo e
rapòte nan jounal, paske nou pale
dò e nou pote anpil aksan ak pre-
sizyon sou zafè peyi a. 18 novanm
1803, swa 180 jou, jou pou jou
oubyen 6 mwa tapan, nan Vètyè,
nan Nò peyi a, zansèt nou yo te fè
blan Franse yo vole gagè jiskaske
yo vin mande padon nan dènyè
batay kote Blan yo te renmèt Ayiti
bay Lame endijèn nan, ki te kreye
nasyon sa a ke anpil vagabon
abiye konprann yo te kapab vann
peyi a e fè tout sa ki pa bon vre
pou yo te toujou kite pèp la nan
mizè. 

Drapo sa a se lavi nou, nou pa
dwe pè pou nou goumen, fè sakri-
fis pou sove drapo sa a k’ap flote
tou piti paske pa gen bon jan van.
Nou dwe goumen pou Lame a
reprann plas li, paske batistè peyi a
ekzije pou gen Lame, nou dwe
gen pwòp Lame nou. Ayiti se yon
peyi lib ki gen souverènte li. Fòk
nou ramase karaktè nou.
Filip : Se pou tout vagabon ki te
fè kont mal taye yo pou kraze
Lame a, ki tounen yon zo pwason
nan gòj yo, dwe peye pou fòfè yo.
Mwen dakò 100 pou 100 pou gen
reparasyon e pini tout koupab ki
rann peyi a nan sitiyasyon malouk
sa a. Si nou chita ap rete tann, n’ap
tounen pwatann.
Janba :Yo se yon bann Konze.
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ties is building a well-balanced na -
tional system that can give the
state a strong presence at national
level, a system that can rely more
on the strength of its institutions
than on the whims of its leaders.
Such a system can’t be built by
megalomaniacs who seek power
for their own self-aggrandize-
ment. It can only be created by di -
sinterested patriots, professionals
with expert knowledge, who
understand how to build an effec-
tive bureaucracy and who sincere-
ly believe in the merits of the dem-
ocratic system of Haiti. 

3-The last thing that
Hai tians should agree
upon is that Haiti’s lea -
dership issue is a long
term problem with a
short term component
Considering how vexing the lead-
ership issue in Haiti is, one can
agree that those who are discour-
aged with it have some legitimate
reason to feel the way they do.
When people look at the entire
political apparatus, and they see
that most of those who are in char -
ge are corrupt, they can’t help it
but feel discouraged. But Hai tians
have to understand that they need
to remain patiently en gaged if
they want to see any improvement
in the situation; for it’s more of
long term problem than anything
else. Of course, there is need for
an immediate response, but it will
take years before the country can
develop competent leadership in
every aspect of its existence.

It would be wonderful if some
brilliant thinkers with heightened
sense of integrity and honesty
were put in charge at different ech-
elons of the government. They
would juggle the constraints of the
present time, act decisively and
swiftly to move the country for-
ward. However, objectively, it’s
not going to happen soon. History
teaches us that no Haitian admin-
istration has ever seriously com-
mitted itself to the promotion or
implementation of such ideas. As
for the current administration, it
has displayed no interest in such
practice, because integrity and
honesty are antithetical to the lea -
der’s style and standing. Other -
wise, Prime Minister Garry Conil -
le wouldn’t have been shown the

door by the president and his team
just for launching a preliminary
audit into some government con-
tracts deemed marred by corrup-
tion. He would not have been
replaced either with that very
close friend of the president who
without a doubt will do his utmost
to cover-up for him.

Just because the leadership sit-
uation seems hopeless under the
cur rent administration doesn’t
mean people should get discour-
aged and give carte blanche to
Martelly and his cronies. If any-
thing, his administration should be
pressured to clean up its acts. After
all, small gains are better than no
gains. More important, however,
is that Haitians need to look be -
yond the present time. 

It’s not by accident that Haiti
has been led by the disgraceful
cha racters that have succeeded
each other over the years. The
country has created the conditions
making it possible for those peo-
ple to emerge on the political sce -
ne. For too long, Haiti has failed to
put in place the proper infrastruc-
tures that would prevent such oc -
currences. For too long, Haiti has
drifted away from the norms and
values of well-functioning mod-
ern societies. In order to prevent
villains from continuing to debase
the country, Haiti needs to correct
the deficiencies that make its soci-
ety so vulnerable to their presence.

Essentially, the country has to
foster a new political culture that
rewards proven competent leader-
ship while marginalizing over -
night leaders and punishing cor-
rupt ones. Overnight leaders can
be very dangerous as history tea -
ches us. The Haitian society will
be better served by leaders who
respect their country enough to ac -
cept the sacrifice of training them-
selves properly for the highest of -
fices of the nation. And those who
really respect their country will
understand that they have to claim
their way gradually to the pinnacle
of power by serving at the lower
levels of government first. As for
the corrupt civil servants and lead-
ers, they stand to smother democ-
racy and derail development.

Creating this new political cul-
ture will require that the country
take a few steps.

First, Haiti should invest heav-
ily in education. Without educa-

tion the people of Haiti will not be
able to play its role of ultimate ar -
biter of the political game as
defined by the constitution. A
more educated Haitian people will
be more appreciative of quality
lea dership. With education the
people will be more judicious in
their political choices and conse-
quently less willing to throw its
support behind phony leaders.
The leaders, on the other hand,
will be more responsible if they
know that they are dealing with an
educated people that can see
through their bluffs. Strategic in -
vestments in education can also
lead to the emergence of high cal-
iber elite schools with the mission
to train future leaders. Those who
have been in power in Haiti are so
incompetent  and unpatriotic that
one is left with the impression that
they were not trained in proper
institutions providing necessary
intellectual and technological
tools to help them lead in a res -
ponsible manner

There appears to be a serious
deficiency in education as far as
the country’s political leadership
is concerned.

Haitians must realize now that
we are no longer at that time in
history when countries use to wait
for a leader to emerge in order to
solve their problems. Most coun-
tries take a proactive stance in
securing their future by investing
in leadership. They understand
that managing their affairs is too
much of a serious business to be
left to chance. Haiti has to do the
same if it has to overcome its lead-
ership challenges. Quality leader-
ship has its price. Haiti must be
willing to pay the price. 

Second, Haitians have to
make the political process a more
structured one. Currently, it has
too many risks. The electoral sys-
tem makes it too easy now for
anyone with no political experi-
ence to access higher offices of the
nation. Structuring more makes it
possible for the political parties to
play a better role at being the main
conduit to higher government
positions. In that regard, they need
to command the attention of large
swaths of population. Having a
thousand political parties concen-
trating their presence mostly in the
capital, as it’s the case now, does-
n’t serve the advancement of the
democratic process. Creating new
political parties just for the sake of
winning elections doesn’t help
either. The political organizations
need to work harder at producing
leaders who truly embody their
ideologies instead of contracting
with people with mass appeal for
the sake of winning elections. The
opportunistic approach, whereby
political parties contract outside
candidates with popular appeal to
help them win elections has been
too costly for Haiti. FNCD with
Aristide, Préval with l’Espwa,
Martelly with Mouvman Peyizan
are good examples of cost prohib-
itive political deals. It would not
have been a bad idea if Haitians
were sophisticated enough in pol-
itics to know when to compro-
mise. But they are not. Con se -
quently, the parties should avoid
entangling themselves in oppor-
tunistic alliances.

The political parties should

also try to defend the interest of
the nation with integrity and hon-
esty. Most of the time, they seem
too willing to sacrifice planning
and organizing for the sake of
political expediency. This is due to
the fact that they have realized that
the masses are not educated
enough to appreciate genuine
leadership. While there is some
truth to that, the reality, however,
is that the more they compromise
on their values and principles, the
more they will undermine the par -
ty system. Over all, the parties
need to be more authentic in their
politics, and they need to realize
that focusing on organizing them-
selves is as important, if not more,
than winning elections. 

Third, the electoral council
must be truly independent and
must inspire confidence. As far as
the constitution is concerned, this
institution should have been a per-
manent one already. However,
since Haiti began its democratic
experience in 1987, the country
has been organizing elections
under temporary electoral coun-
cils. Needless to say that effort
should be made to make that body
a permanent one. But aside from
being permanent, it needs to be
independent and credible as its rel-
evancy lies in its ability to realize
unbiased elections. Currently, it’s
weakened by allegations of cor-
ruption. And too often in history it
has modified its decisions in res -
ponse to outside pressure. The
overall image this agency projects
is that of an organization easily
ma nipulated by the presidency
and the international community.
If it has to inspire confidence, the
electoral board has to render its
decisions in an unbiased manner
and it has to fend off unwarranted
pressure from outside. Additional -
ly, it should impose stiff penalties
on corrupt officials who break its
rules to satisfy candidates or other
parties in exchange for bribes. 

Lastly, the country must im -
prove its economic situation. The
Haitian economy must grow to
the point that most citizens can
sup port the democratic system
with their financial resources ins -
tead of the process supporting
them. Surely, educated people can
be better citizens. But a starving
educated people can be as prone
to corruption as an uneducated
one. At present, many candidates
in Haiti literally buy their way to
power by paying people to vote
for them. The implication of such
situation is that leaders who get
elected under that condition act
with little sense of accountability
to their constituency. Their only
serious concern is how to make
money to further secure their posi-
tion, which explains why most of
them are willing to get into all
sorts of dirty deals with complete
disregard for how the rest of the
nation feels about their behavior.
This situation arises as a result of
the economic depravity in which
the country finds itself. Conse -
quent ly correcting the anomaly
would require major improve-
ment in the economy. 

All the aforementioned rec-
ommendations are, of course, for
the long term, as previously stated.
The question now is what to do in
the meantime, besides putting

pressure on the government?
To the extent that Haitians

understand how critical is the
leadership situation of their nation
and its implication for the devel-
opment of the land, they should
start mobilizing the sane part of
the Haitian intelligentsia on the
need to reverse the course of
things. They should try to engage
the intellectuals, the business
com munity, the religious commu-
nity, labor organizations and oth-
ers on a leadership project that will
put respect for the people, for the
rule of law, for ethics and the need
to integrate competent people in
government at the center of Hai -
tian politics. The movement
should reach critical mass at some
point in time. And when it does, it
should encourage candidates and
key officials to abide by a code of
ethics before accessing a govern-
ment positions. It should also push
for reforms at all levels of the ad -
ministration, in addition to de -
mand ing that a national commis-
sion on ethics be created to inves-
tigate complaints about govern-
ment officials. And it should insist
on the need to bring to justice cor-
rupt officials who have broken the
country’s law.

Haiti is a facing a lingering cri-
sis of leadership of extreme sever-
ity, which translates into moral
turpitude, economic deprivation,
political corruption and social
degradation. The crisis demands
that conscious and morally res -
pon sible Haitians rise up and
assume their responsibility toward
the nation. The elites have been
failing the country for a longtime,
either by being silent or by con-
niving with the corrupt and the
mediocre characters that have
found their way to power. The
time for salvation is now. They
can redeem themselves by assum-
ing once and for all their transfor-
mative mission.  Members of the
elites have been always quick to
brag about how much they are
proud of having inherited Haiti
from their ancestors. Now is the
time to translate that pride into
concrete actions to restore the
country’s dignity. After all, there is
no better way to honor the ances-
tors than by improving their lega-
cy.  

The challenges that Haiti’s
founding fathers faced were hu -
mongous. There were times when
the odds were very much against
them. Defeating the Spanish, the
British and the French was no
easy task. But regardless of how
big were the challenges, they took
the time to plan and strategize.
The battles that Haiti has to fight
today are probably a lot easier to
win than those of the past. Perhaps
the only question is whether there
are still Haitians with integrity,
hones ty, courage and the desire to
transform Haiti for the better.
There is a moral imperative for
Haitians to rescue their country
from its decaying state, and if a
group of decent and responsible
Haitians can’t see the need to rise
up as a force of moral persuasion
then the republic is doom.

* Jacques Pierre-Louis, MBA,
business consultant specializing
in Taxes, Business management

and Accounting.

Haiti: Achieving transformational 
leadership beyond the Martelly deception 
Suite de la page 3
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La machine de Cannes n’aura
encore pris congé que celle du
FFM 2012, ou encore, celle de
Toronto roulera à fond, inscri-
vant d’autres mythes, des figu -
res, bien entendu. Toutes les au -
tres, sans oublier la Mostra de
Venise et Locarno en Suisse.
C’est un point de vue person-
nel, mais je crois partager avec
plus d’un, je pense, que les ef -
forts de Fabienne Colas méri-
tent d’être soulignées. Sa

bataille n’est pas facile, sa
démarche est audacieuse, mê -
me si des reproches trouveront
aussi leur place. Qui n’en méri-
te pas, d’ailleurs ? Je le dis tout

de go, Losique commettrait une
er reur grossière à ne pas souli-
gner ou valoriser cette
démarche en cours à Montréal.

Plus fou qu’ça, y’en n’a pas,
Fabienne Colas tente de faire
exporter le cinéma québécois
en Haïti. Montréal devrait sa -
voir dire merci. Cependant,
l’obligation est, d’abord et
avant tout, faite au Canada, à
Québec et à Montréal, d’inves-
tir sérieusement et considéra-
blement dans cette démarche. Il
ne faut pas lui réclamer l’ex-
pertise de 40 ans d’existence,
quand d’autres dans ce regis -
tres ont tout simplement
échoué. Fabienne Colas fait
partie de la relève, à moins que
le talent pour les décideurs
politiques et administratifs, ait
une autre couleur, j’évite de
dire une couleur pâle. C’est ce
à quoi je pensais en regardant
The Advengers.

Quand ma copine m’invita à
visionner le film, j’avais com-
pris que ce n’était au grand
écran. Le décor était révéla-
teur : douillette, jambes éten-
dues, popcorn. J’étais loin d’ -
ima giner qu’on pouvait le faire
dans une si bonne condition. Ne
le prenez pas par mon côté per-
vers, je suis du côté de la quali-
té de l’image et surtout le fait de
pouvoir regarder sans interrup-
tion. C’était d’ailleurs notre
pre mier film. Tout le monde
connaît évidemment la plate-
forme Youtube, elle n’offre pas
par contre le bonheur sans nua -
ge, c’est en série. J’ai découvert

une meilleure. Movie2k.to. Je
ne me suis pas interrogé sur la
légalité, c’était trop beau pour
être vrai. The Avengers m’of-

frait déjà un Samuel L. Jackson,
une Scarlett Johanson et, je
reconnaissais, bien sûr, une ins-
piration de The Avatar et de
2012 la fin du monde d’Em -
merich. Je prenais acte aussi du

besoin de l’humain en 2012.
Puiser dans l’immatériel pour
rejoindre, quelque part, un ima-
ginaire haïtien. La différence,
l’image est virtuelle, notre uni-
vers est plutôt oral. Dire qu’au
Québec on nous critique pour
ça. Vous connaissez ces voya -
ges dits par esprit de possession
chez ceux du côté de Jérémie !
Dans une petite boîte d’allu-
mettes. Ça se fait dans le ciné-
ma, non pas par la machine à
traverser le temps, mais par la

nature du spécimen
humanoïde. Le film.

Le registre
Le film fait carrément
dans l’immatériel,
avant tout, je ne parle
pas de virtualité,
même si on parle de
comique américain.
Disney, dans sa plus
pure tradition. Extra -
ordinaire, mais aussi,
réunir la famille ou
une soirée cinéma,
même si le loup soli-
taire trouvera son
compte. On y retrou-
ve Captain America,
Iron man, The Zodiac
(le groupe), etc. Nous
savons que nous som -
mes dans la fiction,
mais une telle fiction
qui déborde l’imagi-
naire. Je me retrouve
alors en Haïti où tout
ce qui est raconté
devient vrai. Un peu-
ple qui don ne vie,
comme si le pays
comptait 8M de créa-
teurs et de metteurs
en scène. Même reg-
istre dans l’imma té -
riel qui se matérialise,
comme si réel. Le
film me pousse à m’ -
interroger sur les
tech nologies qui per-
mettent cette manipu-
lation de l’image au
point de persuader le
sceptique. C’est de la
fantaisie qui ne pren-
dra pas de l’âgek à
moins d’être dépassé
par la réalité. Chaque
enfant partira avec
son héros vivant, l’ -

im po se ra à ses parents, qui de -
vront s’exécuter à acheter : fig-
urines, posters, t-shirts, jeux
vidéos.

Quand j’ai commencé à
regarder en famille, une visite
impromptue allait me pousser
vers une autre observation. Ce
sont les adultes qui sont finale-
ment restés à regarder, les en -

fants sont partis jouer. Disney a
définitivement réussi son coup.
L’enfant qui est en nous a été
servi avec autant d’attention
que les petits d‘aujourd’hui. Ce
qui me porte à corroborer mes
dires, nous connaissions Iron
Man et Captain America, ils
n’ont perdu de valeur, au con-
traire. Je me pose, par contre, la
question : comment les enfants
arrivent-ils à communiquer
leurs expériences de visionne -
ment plus facile que nous ? Ils
étaient déjà au courant de tous
les détails, comme si, on l’au-
rait vu et raconté, et la chaî ne
de retransmission part. On aura
beau étudier la my tho logie dans

le temps que les en fants arri -
vent à capter l’essentiel et les
détails mieux que nous. La dif-
ficulté n’est donc de leur bord
quand nous tentons de les cul-
tiver en leur racontant la diffi-

culté d’apprentissage, plutôt
que la matière concernée. Com -
me si le cinéma comme moyen
de culture était réellement un
puissant axe pédagogique.

Si je devais retenir quelque
chose, dans ce film, je cois que
j’opterais pour la technologie
qui rend immatérielle, par
exem  ple, la téléportation. Com -
me à Jérémie. Une petite boîte
d’al lumettes, je veux bien es -
sayer pour le coût réduit. Wall -
mart vendrait rapidement cette
machine d’ailleurs.

Merci d’y croire !
dan.albertini@reseauhem.ca 

SUR LA ROUTE DU CINEMA
The Avengers, un film mettant en vedette Robert
Downey jr., Chris Evans, Mark Ruffalo, Chris
Hemsworth, Scarlett Johansson, Jeremy Renner

Dan Albertini
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La 8e exposition de plantes de la
Fondation écologique du Nou -
veau Collège Bird s’est tenue les
25 et 26 mai, à l’auditorium de
ladite institution. Des dizaines de
plantes étaient ainsi présentées à
un public de plus en plus intéressé
aux choses de la nature. D’après le
responsable de cette fondation, M.
Gréard Bretous, ce sont les élèves
de l’école qui ont contribué à faire
pousser les plantules qui recou-
vraient le vaste espace confiné à
cette exposition. Cette année, ce
sont les plantes médicinales qui
avaient principalement retenu l’at-

tention des exposants, car, pour
expliquer M. Bretous, « ce sont
des espèces en nette régression
dans le pays ».

Depuis quelques années, en
effet, on a remarqué des vendeu -
ses de feuilles  (machann fèy) à
des points stratégiques de la capi-
tale et de sa région périphérique.
Profitant de la rareté de certaines
espèces de plantes médicinales,
el les sillonnent certaines artères
jusqu’à Pétion-Ville, là où le
besoin se fait sentir. L’absence de

véritables potagers ou de jardins-
maison en quelque sorte facilite la
tâche de ces vendeuses qui font
des affaires, d’or tout en rendant
ser vice à certaines familles. 

Constituée en 1987 et homo-
loguée par l’État haïtien en 1991,
la Fondation écocogique du Nou -
veau Collège Bird est un vaste
effort entreprit en vue de sensibili-
ser jeunes et moins jeunes à chan-
ger d’attitude face au désastre
presqu’irréparable causé par
l’homme à l’environnement. Il y a
un peu  plus d’un siècle, Haïti fut
un « paradis terrestre », pour

répéter le titre de l’ouvrage du Dr.
Bird, ce philantrophe d’origine
anglaise dont l’institution métho-
diste de la Rue de la Révolution
porte le nom. Le pasteur Bird a
décrit dans ses mondres détails le
côté paradisiaque de ce pays, qua-
lifié jadis de Perle des Antilles.
Ed gard de la Sèlve, auteur fran-
çais bien connu, a aussi laissé une
large documentation sur l’espace
verdoyant de cette terre que nous
avons décimée au fil des ans. 

Aujourd’hui, c’est grâce à l’ef-
fort bénévole de certaines organi-

sations vouées à l’environnement
telles « Les amis de la nature », la
« Fondation écologique du Nou -
veau Collège Bird », entre autres,
que semble poindre un effort
méritoire en vue de la régénéra-
tion forestière du pays. Il est vrai
que le seul geste émanant des au -
torités du département de l’Agri -
cul ture remonte au ministre
François Séverin, qui avait or -
ches tré un parc écologique à

Damien, à l’entrée nord de la capi-
tale. Ce parc, qui peut encore être
visité au dit lieu, est une tentative
de préservation de certaines es -
pèces en voie de disparition dans
le pays, tandis que les plus âgés se
souviendront de l’effort méritoire
de l’agronome Shiller Nicolas en
la matière. 

Cette 8e exposition scienti-
fique de la Fondation écologique
du Nouveau Collège Bird vient en
quel que sorte renouer avec la tra-
dition de l’institution, qui a fêté,
l’an dernier, le 50e anniversaire de
sa fondation. Afin de tenir les élè -
ves en état d’alerte, face à la dispa-
rition accélérée de toute espace de
ver dure dans le pays, les diri-
geants organisent occasionnelle-
ment des haltes dans diverses ré -
gions limitrophes, dont Foret-des-
Pins et Source Zabeth où particu-
lièrement dans cette dernière
région un groupe d’agronomes a
établi une base d’expérimentation. 

Le succès de cette exposition,
initialement prévue les 25 et 26
mai dernier, aura valu sa prolon-
gation jusqu’au dimanche suivant
où, après le culte principal du jour,
il a été procédé à la vente des
plantes au grand public. De telles
initiatives méritent tous les encou-
ragements, car, loin du brouhaha
habituel, jeunes et moins jeunes
peuvent découvrir à travers les
plantes médicinales des facettes
de ce pays, qui n’a pas toujours été
ce qu’il est aujourd’hui. 

L’absence de toute autorité
de la part de l’État encourage
des initiatives de plus en plus
ambitieuses de la part des ban-
dits, qui sillonnent allègrement

coins et recoins du territoire na -
tio nal. Pas un jour ne se passe
sans qu’on entende les cris des
victimes. Le centre-ville de la
capitale, dont les principales
artères sont envahies par de pe -
tits commerçants, est devenu

un champ de tirs permanent
sans que les responsables n’en
fassent un cas pressant. Parfois,
les bandits arrivent jusqu’à blo-
quer tout une zone, afin d’ac-
complir leurs méfaits. Quant
aux quartiers résidentiels, situés
surtout dans les hauteurs de
Pétion-Ville, les crimes les plus
crapuleux sont commis sans
que justice ne soit rendue.
Comme auparavent, « l’enque-
te se poursuit », dit-on. 

Il est à se demander, dans la
stricte logique découlant de cet
état d’instabilité entretenue, si
cette insécurité ne serait pas
politiquement tolérée par les
dirigeants qui ont tout l’appa-
reillage de l’État pour assurer
leur protection personnelle tout
en abandonnant la population à
la vindicte des bandits. À l’ins-
tar d’une république bananière,
Haiti est devenue, sous l’égide
de Michel Martelly, la répu-
blique des sirènes et des véhi-
cules à vitres teintées. Au début
de son second mandat, le prési-
dent René Préval avait pris
toutes les dispositions nécessai -
res afin de contrecarrer ce
genre de dérapage qui, est
mon naie courante aujourd’hui.

Dans l’espace d’un an ! C’est
aus si, sous le gouvernement de
Michel Martelly, que l’utilisa-
tion de la technologie aura
atteint son point culminant. 

Nous publions le cri d’alar-
me d’une compagnie de la pla -

ce, qui fait état de la technolo-
gie de pointe qu’utiliseraient un
groupe de bandits, en Haiti,
sans que les autorités ne réagis-
sent dans les prérogatives de
leurs fonctions.

« Il semble qu’il y a un grou-
pe de criminels qui se présentent
comme faisant la promotion des
ventes et qui donnent gratuitement
des porte-clefs aux stations-servi-
ce et dans des terrains de station-
nement publics. Les portes-clefs
sont munis d’une « puce électro-
nique » qui leur permet de suivre
vos déplacements. SVP : ne les
acceptez pas. Les voleurs ciblent
les personnes semblant à l’aise
financièrement & les identifient
comme victimes potentielles. 

« Si vous prenez un porte-
clefs, il est possible qu’ils viennent
à connaître votre lieu de résidence
et vous devenez potentiellement
sujets à vous faire voler. Il semble
que les porte-clefs soient très bien
faits & attrayants, si bien que des
personnes pourraient facilement
les accepter. Il est recommandé
d’informer les membres de votre
entourage, vos amis & contacts
courriels ».

Par Jean Robert noël

Les amants du basketball vivent la
réalité du moment qu’ils interprè-
tent, chacun à sa façon. Certains
sont troublés par les défaites
essuyées par leurs équipes préfé-
rées.  D’autres, au contraire, s’en
réjouissent puisque leurs clubs

continuent à gagner. Les émotions
sont diverses oscillant entre la joie
(émotion positive) et la tristesse
(émotion négative) ou l’inverse,
dépendant de la situation.  Tout
ceci se ressent au niveau du plexus
solaire, le centre des émotions et
des désirs.

En sport, quelques secondes
suffisent pour tout basculer dans

un sens ou dans l’autre. Un tel fait
se remarque au cours des compé-
tions de basketball de la NBA
(Association nationale de basket-
ball). Malgré les différences exis-
tant entre les équipes, elles cares-
sent toutes le même rêve : rempor-
ter le titre de champion des cham-
pions. Des trente équipes de
Ligue, la NBA, il ne reste plus que

quatre (4) qui se battent pour la
grande finale. Citons: San
Antonio Spurs, Oklahoma City
Thunder, Miami Heat et Boston
Celtics. 

La certitude et l’in-
certitude entre
l’Ouest et l’Est
Les Spurs et l’Oklahoma City

Thunder ont contourné les obs-
tacles en semi-finales. Ces deux
équipes ont franchi le cap de l’in-
certitude et s’affrontent en finale
de la zone-ouest. Cette équipe de
San Antonio a mis toutes ses
adversaires hors d’état de nuire
avec une facilitéqui défie l’imagi-

8e exposition  annuelle de la Fondation
écologique du nouveau Collège Bird

Les compétitions de basketball de la nBA
avancent à grand pas vers la fin

Une vue partielle du public qui assistait à la partie récréative
de l’exposition de plantes (côté nord de la cour de récréation du
Nouveau Collège Bird), le samedi 26 mai dernier. À l’arrière-
plan, les salles de classe aménagées pour la tenue des cours
après l’éfrondrement des édifices, le 12 janvier 2010, en atten-
dant l’autorisation de construire émanant des responsables
gouvernementaux (photo H-O).

Le responsable de la Fondation écologique du Nouveau
Collège Bird, M. Gréard Bretous, au milieu des plantes expo-
sées à la 8e exposition de ladite fondation (photo H-O).

Suite en page 16

INSÉCURITÉ ET
BANDITISME

La technologie
au service des
criminels en
Haïti
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EE
n proclamant la guerre
contre la contrebande,
qui bat son plein aux
Doua nes haïtiennes, le
nouveau Premier minis -

tre du pays a semblé vouloir donner
le bon signal. Mais il reste à con -
vaincre que cette décision politique
annoncée vient de son cœur. Car
depuis que ses propos ont suscité
l’espoir que l’œuvre de son prédé-
cesseur ne sera pas abandonnée, il
semble les avoir tout bonnement
ou bliés comme sa première casa -
que. Tout en gardant le silence sur
cette question, les deux plus hautes
autorités du pouvoir exécutif pas-
sent le plus clair de leur temps à
lancer de nouveaux projets destinés
surtout à capter l’attention de larges
secteurs de la population, notam-
ment les familles défavorisées et à
épater les naïfs. Aujourd’hui, tous
ceux qui avaient accueilli avec
scepticisme l’annonce faite par M.
Lamothe estiment leur incrédulité
justifiée par la réputation du nou-
veau chef du gouvernement qu’on
fait passer pour un super corrup-
teur. 

À entendre Laurent  Lamothe
lan  cer sa campagne contre la con -
tre  bande, une des principales con -
sé quences de la corruption, on a
l’impression que c’est du déjà vu,
déjà-entendu. Puisque, en vraies
émules du prédécesseur de Michel
Martelly le chef de l’État et Laurent
Lamothe se sont laissé séduire par
les décisions de René Préval, prin-
cipalement celles qui avaient mis
ce dernier en porte à faux par rap-
port à la bonne gouvernance et l’in-
tégrité administrative. Aussi, quand
l’une des premières interventions
de M. Lamothe a pris la forme d’ -
une attaque en règle contre la con -
trebande, il avait l’air de faire
l’écho de Préval. Puisque, dans le
cadre de la première visite officiel-
le de ce dernier à Washington, il
avait grandement impressionné ses
hôtes après avoir annoncé une cam-
pagne tous azimuts contre la cor-
ruption. En exprimant son intention
de mener une lutte opiniâtre contre
un fléau séculaire, qui gangrène
l’administration publique haïtienne
et fait attirer des critiques peu flat-
teuses sur Haïti, sur son gouverne-
ment et sir ses institutions, M. Pré -
val avait bénéficié provisoirement
d’un respect circonspect de la com-
munauté internationale.

Maintenant, à la lumière des
tractations, combines et manigan -
ces ainsi que des deals pour le
moins honteux qui ont marqué les
relations de Laurent Lamothe avec
les membres des deux Chambres
qui l’ont ratifié, une campagne anti-
contrebande lancée par lui avait
égale ment pris de court ceux qui
l’ont connu et observé les actes qu’ -
il a posés avant d’être ministre des
Af faires étrangères et des Cultes
aus si bien que durant sa gestion à
ce même département. Comme
l’avait indiqué un des sénateurs
ayant pris connaissance du dossier

de Laurant Lamothe Premier minis -
tre désigné, rien ne répondait aux
exigences de la Constitution chez
ce candidat, excepté son âge. Pour -
tant il a été bel et bien ratifié par
une écrasante majorité des deux
Chambres. Dès qu’on dispose de
millions, et qu’on décide de se don-
ner les moyens, rien n’est impos-
sible quand on traite avec des parle-
mentaires affamés, sans aucun sens
du devoir et de sentiment patrio-
tique. C’est aussi cette même caté-
gorie d’individus que Laurent La -
mo the a eu comme interlocuteurs et
collaborateurs dans son chemine-
ment politique, et qui ont favorisé
son ascension fulgurante sans
encombre. 

La campagne anti-corruption
annoncée n’a pas encore été lancée
véritablement, en dépit du grand
tapage publicitaire orchestré par les
autorités judiciaires concernant
l’arrestation de Mme Sheryl Mour -
ra, soupçonnée, dit le commissaire
du gouvernement, d’implication
dans la contrebande de produits
cos métiques. Elle a été arrêtée le 17
mai 2012 par le commissaire du
gou  vernement de Port-au-Prince,
sur requête des autorités douaniè -
res. Dans la mesure où l’enquête
ouverte sur Mme Mourra confirme
effectivement les soupçons des res-
ponsables de la Douane, elle ne
saurait être que du menu fretin.
Puis  que, des rumeurs persistantes
qui couraient la capitale, longtemps
avant les déboires de Sheryl Mour -
ra, faisaient état d’un réseau de
contrebandiers liés au Palais natio-
nal, et dont Mercidieu Calixte Va -
len tin, un conseiller du président
Mar telly, écroué pour meurtre sur
la personne du commerçant Octa -
nol Derissaint, un résident de Fonds
Parisien, serait un élément clé.

Dans des déclarations faites à la
presse, consécutivement à l’annon-
ce de la création d’une commission
anti-contrebande, le Premier minis -
tre Lamothe a souligné qu’il « espè-
re ainsi créer une synergie au sein
de l’administration publique indis-
pensable pour améliorer l’efficaci-
té de cette lutte ». Selon le chef du
gouvernement, « La contrebande et
l’évasion fiscale représentent des
priorités du gouvernement », affir-
mant du même coup qu’il espère
«récupérer plus de USD 300 mil-
lions $ dans les échanges commer-
ciaux à la frontière ». Curieuse -
ment, les mêmes rumeurs concer-
nant la contrebande à la frontière
font de Calixte Valentin l’« agent
exclusif » de ces activités illégales
menées pour le compte de person -
nes proches de la présidence, qui
rapportent environ USD 10 mil-
lions $ par mois. Il est de plus allé-
gué que, grâce aux pouvoirs dont il
était investi par le Palais national
lui assurant impunité, il se croyait
autorisé à éliminer physiquement
ce commerçant. 

En effet, dans un rapport com-
muniqué à la presse, le 25 mars
2012, suite à l’arrestation de

Calixte Valentin, sous les pressions
de la rue, le Réseau national de dé -
fense des droits humains (RNDDH)
soulève des questions troublantes
concernant le rôle attribué à ce con -
seiller du président Martelly. Dans
le document en question, le Ré seau
souligne : « il est inconcevable
qu’un conseiller politique du prési-
dent soit aussi prompt à dégainer et
à tirer dans le but de tuer ». Tout en
soulignant aussi « le manque de
sagesse et de tolérance de person-
nages qui occupent des fonctions
publiques ou qui exercent des man-
dats électifs », le RNDDH s’étonne
que « des personnes puissent être
investies de pleins pouvoirs dans
une zone, qu’elles puissent perce-
voir des taxes illégalement sur des
citoyens passant la frontière, ou
encore procéder à des fouilles, sans
avoir aucun rapport ni avec la
doua ne, ni avec les services de
l’im migration pourtant présents
localement ».

De toute évidence, avec l’affaire
Calixte Valentin, le Premier minis -
tre Lamothe possède des éléments
probants pouvant faire avancer la
lutte contre la contrebande. S’il
tient à se donner un tantinet de cré -
di bilité, qu’il profite de ce scandale
pour administrer de vigoureux
coups de balai au sein de la famille

présidentielle. Cela lui permettrait
de concrétiser rapidement son rêve
consistant à récupérer les centaines
de millions de dollars de recettes
douanières détournées de la frontiè-
re par les soins des hommes et fem -
mes proches du Palais national; à
coup sûr, ces derniers n’auront cer-
tainement pas arrêté une entreprise
lucrative suite à l’arrestation suivie
de l’incarcération de leur homme
lige doublé d’un agent à tout faire.

Depuis qu’a éclaté l’affaire
Valentin, le plus grand mutisme est
observé autour de son évolution.
Lors de l’arrestation à grand renfort
de publicité de Sheryl Mourra par
les autorités, aucune mention n’a
été faite du cas de Valentin, que les
décideurs ne semblent pas vouloir
placer dans le contexte de la lutte
contre la contrebande et la corrup-
tion. Nous applaudissons les der-
nières initiatives du Pemier minis -
tre Lamothe et de la présidence
visant l’amélioration des conditions
de vie des couches défavorisées.
Mais nous croyons qu’il est aussi
essentiel de poursuivre les contre-
bandiers, les corrompus et les cor-
rupteurs dans quelque lieu qu’ils se
trouvent au sein de l’administration
publique. Allez, M. Lamothe, fon-
cez dans cette lutte ! « À cœur
vaillant, rien d’impossible ».

ÉDITORIAL  

Laurent Lamothe proclame la guerre contre la
contrebande, mais porte son attention ailleurs
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I
n declaring war on smuggling,
which is in full swing at the
Haitian Customs, the new Pri -
me Minister of the country
seems to show he wants to

give the right signal. But one re -
mains to be convinced that the deci-
sion to implement this new policy
comes from his heart. For, since his
comments raised much hopes that
the work started by his predecessor
will not be abandoned, it looks like
he has simply forgotten what he
said like his first coat. While
remaining silent on this issue, the
two highest executive authorities
spend most of their time launching
new projects aimed primarily to
attract the attention of large seg-
ments of the population, particular-
ly disadvantaged families, and to
impress the naive. Today, all those
who received Mr. Lamothe’s an -
noun cement with skepticism belie -
ve their incredulity justified becau -
se of the reputation of the new head
of government, who is considered a
great corrupter.

To hear Laurent Lamothe launch
his campaign against smuggling, a
major consequence of corruption,
seems like déjà vu. As true follow-
ers of Martelly’s predecessor, the
head of state and the Prime Minis -
ter were seduced by René Préval’s
decisions, mainly those which put
him at odds with good governance
and administrative integrity. So,
when once Mr. Lamothe’s first ac -
tions took the form of an attack
against smuggling, it seemed to
echo Préval. Since the first official
visit of the latter to Washington, he
greatly impressed his hosts after
announcing an all-out campaign
against corruption. Expressing his
intention to carry out a determined
struggle against an ancient scourge,
which plagues the Haitian govern-
ment and attracts unflattering criti-
cism on Haiti, its government and
institutions, Mr. Préval had tem-
porarily benefited wary respect
from the international community.

Now, in light of the wheeling
and dealing as well as shameful
deals marking Laurent Lamothe’s
re lation with members of both
Houses that have ratified him, an
anti-smuggling campaign he launch -
ed also caught unaware those who
knew him well and observed his
actions before he became Mi nis ter
of Foreign Affairs and Reli gious
Affairs as well as his management
of that same department. As stated
by one of the senators who read
Lau rant Lamothe’s file as Prime
Minister designate, nothing with
this candidate met the requirements
of the Constitution, except his age.
Yet he was actually ratified by an
overwhelming majority of both
Houses. When one has millions,
and decides to empower oneself,
noth ing is impossible when dealing
with hungry Haitian parliamentari-
ans, with no sense of duty and patri-
otism. It’s also this same category
of individuals that Laurent Lamo -

the had as partners and collabora-
tors in his political career, and who
helped his meteoric rise smoothly.

The announced anti-corruption
campaign has not taken off in
earnest yet, despite the great fanfare
orchestrated by judicial authorities
regarding Mrs. Sheryl Mourra’s
arrest under the suspicion of invol -
vement in smuggling cosmetics,
according to the government prose-
cutor. She was arrested May 17,
2012 by the Port-au-Prince govern-
ment prosecutor, at the request of
Customs authorities. In the event
the investigation into Ms. Mourra’s
activities confirms Customs offi-
cials’ suspicions, she would remain
a small fry. Since persistent rumors
going around the Haitian capital,
long before Sheryl Mourra got in
trouble, reported the existence of a
smuggling ring linked to the Natio -
nal Palace, of which Merci dieu
Calix te Valentin, an adviser to
President Martelly. Imprisoned for
the murder of trader Octanol Deris -
saint, a resident of Fonds Parisien,
Mr. VAlentin would be a key ele-
ment.

In statements to the press, fol-
lowing the announcement of the
creation of an anti-smuggling com-
mission, Prime Minister Lamothe
stressed “hopes to create synergy
with in the government is needed
to improve the effectiveness of
this struggle. “ According to the
head of government, “Smuggling
and tax evasion are government
priorities,” claiming at the same
time that he hopes to “recover over
US $ 300 million in trade at the
border.” Strangely, the same ru -
mors about smuggling at the border
make of Calixte Valentin the “ex -
clu sive agent“ for these illegal
activities allegedly carried out on
behalf of people close to the presi-
dency, which generate approxi-
mately US $10 million per month.
It’s further alleged that, through the
powers which was invested in him
by the National Palace affording he
is afforded impunity, Valentin
thought he was authorized to phys-
ically eliminate this merchant.

Indeed, in a report sent to the
press, March 25, 2012, following
the arrest of Calixte Valentin, under
pressure from the street, the Natio -
nal Network on Human Rights
(RNDDH) raises troubling ques-
tions about the role assigned to this
adviser of President Martelly. In the
document, the Network notes: “it’s
inconceivable that a political ad -
viser to the president is also quick
to draw and shoot to kill.” While
stressing also the “lack of wisdom
and tolerance of people who hold
public office or who per form
elective duties,“ the Rn DDH is
sur prised that “people can be
invested with full powers in cer-
tain areas; they can levy taxes
illegally on citizens crossing the
border, or conduct searches with -
out having any relation to neither
Customs nor immigra tion Servi -

ces yet present locally.”
Obviously, with the Calixte Va -

len tin’s case, Prime Minister Lamo -
the has evidence that can help
advance the fight against smug-
gling. If he wants to give himself a
bit of credibility, let him take ad -
van tage of this offense to bring
about a real shape-up within the
pre sidential family. This would
allow him to realize his dream of
quickly recover hundreds of mil-
lions of dollars of customs revenue
diverted from the border by the care
of men and women close to the Na -
tional Palace. Obviously, they will
not have stopped a very profitable
business as a result of the arrest fol-
lowed by the detention of National
Palace’s point man coupled with an
agent capable of doing everything.

Since the outbreak of the
Valentin affair, the greatest silence
is observed on its evolution. During
Sheryl Mourra’s arrest undertaken
with much fanfare by judicial au -
thorities, no mention was made of
the Valentin case, decision-makers
having not seemed to place it in the
context of the fight against smug-
gling and corruption. We ap plaud
the Haitian president and Prime
Minister Lamothe’s recent initia-
tives to improve the living condi-
tions of the underprivileged. But
we also believe it’s essential to pur-
sue smugglers, corrupt and corrupt-
ing wherever they are found within
public administration. Go ahead,
Mr. Lamothe, go for this fight! “To
the brave, nothing is impossible.“

EDITORIAL 

Laurent Lamothe declares war on 
smuggling, but his attention is elsewhere
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ATiTiD Ki PoTE ViKTWA

o. S. MARDEn
(nap kontinye)
Prezante pa irlène Augustin Whiteman

Mizè pa yon bagay fatal
Madanm sa a [k’ap fè ekonomi pou move jou yo nan
lavni te limite resous li nan konviksyon ke chak santim
li sere dwe pou’l ale nan « fon move jou ». paske’l tap
atann pou’l toujou pòv. Li pa penmèt ni limenm, ni
timoun yo jwi de anyen agreyab, nan tann move jou ki,
petèt pap janm vini. 

Li se yon ka tipik de yon kantite nonm ak fanm ki
rive enstale yo nan mizè yo, ki finn pa abitye tèt yo a
restriksyon’l bayo, e ki pa fè okenn efò pou soti ladann.
Yo pa janm fè egzèsis panse pozitif, envantif yo, men yo
kontinye ap viv nan panse negatif, destriktif povrete
pote. Se moun sa yo ki tout tan ap repete ke « yo pa gen
mwayen » pou fè sa ou sa. Yo pa gen mwayen pou voye
timoun nan yon pibon lekòl siperyè. Yo pa gen mwayen
achte rad yo bezwen, oubyen pran vakans ke yo bezwen,
poutèt « move jou » ki, tankou yon movè zespri parèt
chak fwa pou yo ta bay tèt yo yon ti detant.

Yo toujou ranvwaye tout bagay pou lane pwo-
chènn, men «lane pwochènn-nan» pa janm rive,
timoun yo pa pouswiv etid yo, e granmoun yo pa bay
tèt yo de jou repo ki vinn yon nesesite, ni fè ti deplas-
man ke yo te pwomèt depi lontan. Yo ranvwaye tout
bagay pou kan y’a gen «lè mwayen» e jou sa-a pa
janm rive, piske y’ap tann tout tan pou yo gen plis, nan
sere pou lavni. 

Maladi razè, grangou
Gen anpil moun mwen konnen ki deja finn granmoun,
ki kontinye ap refize tèt yo, non sèlman yon ti konfò,
men menm nesesite lavi a nan krent move jou posib.
Konsa, yo rann lavi yo yon move jou san fen, san yo pa
rann kont ke se yo menm ankò k’ap kreye nesesite ki
kenbe yo ap ekonomize etènèlman. 

Gen de lè, nou li nan jounal rapò frapan de atitid sa
a. Vwala ke yon jou ke yon jounal Nouyòk rakonte yon
ka tipik, ka yon fanm ki te finn granmoun, ki mouri pou
kont li nan youn nan mazi gran vil sa a. Li te mouri depi
konbyen jou lè yo vinn dekouvri kadav li; kay la te si
mizerab ke yo sipoze toudabò ke se grangou ki te
touye’l. Men apre ankèt, yo vinn jwenn ke madanm sa a
te gen otan lajan likid ke fon depoze labank, ki te monte
a prède sanmil dola.

Eta mantal maladif li te rann li pòv, e tankou yon
mizerab li mouri grangou nan mitan labondans. Lespri’l
te tèlman obsede ak panse povrete ke’l te rive jiska refi-
ze tèt li sa’k nesesè pou lavi. Pandan dèzane, li te konda-
ne tèt li viv pou kont li, pou’l te kapab antase, antase,
antase toujou. Li pat penmèt pèsonn antre lakay li ; li
mouri pou kont li, san swen, enpi li kite dèyè tout lajan
ki te kapab bali konfò ak byenèt, e taka pwolonje lavi’l.
Li te reyèlman yon viktim maladi mizè tankou si’l pat
gen yon santim.
(A swiv) 

Atitid Viktoryèz
© http://www.club-positif.com/ pou enfòmasyon ak

prezantasyon. Tout dwat rezève.

Atik la pi kout semenn sa a, paske n’ap
pran yon ti plas pou nou di zanmi lektè
«Atitid ki pote Viktwa » ke nan pwochen
nimero H-O a, ap gen yon anons espesyal
k’ap parèt nan paj sa a. nou sèten ke
pawòl n’a pral pale a ap enterese lektè
nou yo anpil.
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ViCToRioUS ATTiTUDE

o.S. MARDEn 
(Continued) 
Presented by irlène Augustin-Whiteman

Poverty is not a fatality 
This woman [who is saving up for possible bad days] lim-
its her resources in the conviction that each penny saved
must go to the “funds for the bad days,” because she
expects to always be poor. She deprives her children and
herself of any pleasure by anticipation of those bad days
which will perhaps never come. 

She is the example of a multitude of men and women
who put up with their poverty, who get accustomed to these
limitations, and do not make any effort to release them-
selves of them. They never try to exercise their positive,
creative thoughts, but continue to live in the negative,
destroying thought of poverty. They are people who repeat
constantly “that they do not have the means” for doing this
or that. They do not have the means of sending their chil-
dren to a better school. They do not have the means of buy-
ing the clothing necessary, or taking the short vacations
they need, because of the “bad days” which, similar to a
specter, pop up each time before they would agree to some
enjoyment.

They always adjourn everything to the next year, but
“this next year” never comes, the children do not continue
their studies, and the parents do not agree to the vacations
necessary, nor the small trip promised so long ago. They
adjourn everything to the day when they will have “the
means” and this day never comes, because they always
wait to have a little more, for the future.  

The disease of poverty 
I know many people, already advanced in age, who contin-
ue to deny themselves, not only comfort, but even basic
needs, for fear of the possible bad day they always expect.
They make of their life a perpetual bad day, and do not real-
ize that they create this way the needs for which they save
perpetually. 

Sometimes we read in the news of the striking illustra-
tions of this state of mind. One day, a New York newspa-
per related a typical case, that of an old woman, whose
body was found in a hovel of the big city. She had been
dead for several days; her room was so miserable that it
was supposed at first that she had died of hunger. But inves-
tigation revealed that that woman had, in cash and bank
deposits, approximately one hundred thousand dollars.

Made poor by her morbid mental state, this poor
wretched creature had died of hunger in the midst of abun-
dance. Her mind was obsessed so much with the thought
of poverty that she even denied herself life’s necessities.
During years, she had been condemned to live alone in
order to be able to pile up, pile up, still pile up.  She did not
admit anybody to her place, and died alone and without
care, leaving behind the money that would have given her
comfort and happiness, and would have prolonged her life.
She was really a victim of the disease of poverty, just as if
she had not had one cent.  
(To be continued)

Victorious Attitude
© http://www.club-positive.com/ for update and presen-
tation. All rights reserved.

This week we have cut short our article in
order to bring you this message and to let
you know, beloved readers of “Victorious
At titude,” that in the next issue of H-o and
on this page, there will be a special an -
nouncement. The topic, we are sure, will
com mand your greatest interest.

L’ATTITUDE VICTORIEUSE 

o.S. MARDEn
(Suite)
Présenté par irlène Augustin Whiteman

La pauvreté n’est pas une fatalité
Cette femme [celle qui économise pour les mauvais jours
éventuels] limite ses ressources dans la conviction que
chaque sou qu’elle épargne doit aller au « fonds des mauvais
jours », parce qu’elle s’attend à être toujours pauvre. Elle prive
de toute jouissance elle-même et ses enfants, par anticipation de
ces mauvais jours qui ne viendront peut-être jamais.

Elle est le type d’une multitude d’hommes et de femmes qui
s’accommodent de leur pauvreté, qui s’habituent à ces limita-
tions, et ne font aucun effort pour s’en libérer. Ils n’essayent
jamais de mettre en exercice leurs pensées positives, créatrices,
mais continuent à vivre dans la pensée négative, destructrice, de
la pauvreté. Ce sont des gens qui répètent constamment « qu’ils
n’ont pas les moyens »de faire ceci ou cela. Ils n’ont pas les
moyens d’envoyer leurs enfants à une école supérieure. Ils n’ont
pas les moyens d’acheter les vêtements nécessaires, ou de s’ac-
corder des vacances dont ils ont besoin, à cause des “mauvais
jours” qui, semblables à un spectre, se dressent chaque fois qu’on
pourrait s’accorder quelque jouissance. 

Ils renvoient toujours les choses à l’année prochaine, mais «
cette année prochaine» ne vient jamais, les enfants ne poursui-
vent pas leurs études, et les parents ne s’accordent pas les
vacances nécessaires, ni le petit voyage si longtemps promis. Ils
renvoient tout au jour où ils auront « les moyens » et ce jour ne
vient jamais, parce qu’ils attendent toujours d’avoir un peu plus,
en vue de l’avenir.

La maladie de la pauvreté
Je connais bien des personnes, déjà avancées en âge, qui conti-
nuent à se refuser, non seulement le confort, mais même les
nécessités de la vie, par crainte du mauvais jour possible. Elles
font ainsi de leur vie un mauvais jour perpétuel, et ne se rendent
pas compte qu’elles créent ainsi le besoin en vue duquel elles
économisent perpétuellement. 

Nous lisons parfois dans les journaux des illustrations frap-
pantes de cet état d’esprit. Un jour, un journal de New-York
racontait un cas typique, celui d’une femme âgée, morte solitai-
re dans un des bouges de la grande ville. Elle était décédée depuis
plusieurs jours quand on découvrit sa dépouille; son logis était si
misérable qu’on supposa, tout d’abord, qu’elle était morte de
faim. Mais l’enquête révéla que cette femme possédait, tant en
argent liquide qu’en fonds déposés à la banque, environ cent
mille dollars.

Rendue pauvre par son état mental maladif, cette misérable
créature était morte de faim au milieu de l’abondance. Son esprit
était tellement obsédé par la pensée de la pauvreté qu’elle en était
arrivée à se refuser le nécessaire de la vie. Pendant des années,
elle s’était condamnée à vivre seule afin de pouvoir entasser,
entasser, encore entasser.  Elle ne permettait à personne d’entrer
chez elle, et mourut seule et sans soins, laissant derrière elle l’ar-
gent qui lui aurait procuré le confort et le bonheur, et aurait pro-
longé sa vie. Elle était vraiment une victime de la maladie de la
pauvreté, tout comme si elle n’avait pas possédé un centime.
(À suivre)

L’Attitude Victorieuse
© http://www.club-positif.com/ pour la mise à jour et présenta-

tion. Tous droits réservés.

nous avons raccourci notre article pour
accommoder ce message et vous faire
savoir, chers lecteurs d’ «At titude Vic -
torieuse », que dans la prochaine édition
d’H-O, une annonce spéciale paraîtra en
cette page. Le sujet, nous en sommes sûrs,
vous plai ra immensément. 



FLORIDE EN VRAC
Pourquoi tant de casinos
dans le sud de la Floride ?
Par Michel Léandre 
Une question qui surgit presque
chaque trois mois, à l’ouverture
d’un nouveau casino. Mais une
réponse très attendue de la part
des autorités étatiques donnant le
feu vert à ces investisseurs de
bâtir, d’organiser et de faire fructi-
fier leurs négoces jour et nuit. Au
début, les casinos étaient la chas-
se-gardée des autochtones, c’est-
à-dire  les Indiens, qui jouissent
d’un traitement spécial de la part
fisc américain. Ils sont dispensés
de payer des impôts, sous prétex-
te qu’ils sont les premiers habi-
tants d’Amérique.

En effet, les Indiens profitent
de cette mesure avantageuse pour
amasser une fortune colossale, en
créant des casinos bien gérés sous
le label :« Seminole Casinos »,
tour à Hollywood, à Pompano
Beach, à Tampa, à Fort Mayers,
en Floride et vers le sud de l’État,
non loin d’Everglades.

À Hollywood, le groupe
dénommé « Seminole
Organisation » a implanté, vers
l’année 2005, un complexe d’hô-
tels, de casinos et d’attractions de
grand luxe, super luxueux  et
moderne doté d’accès sur un
canal conduisant vers l’océan et
permettant d’accueillir les clients
arrivés par mer dans leurs yachts
qui peuvent être attachés aux
docks prévus à cette fin.

Ce luxueux hôtel, baptisé «
Hard Rock », du style Las Vegas,
attire les célébrités américaines et
du reste du monde, de passage en
Floride. C’est là où l’actrice et
modèle Anna-Nicole Smith avait

été retrouvée morte dans sa
chambre, il y a environ trois ans.
Mais vers 2006, tout allait se gâter
au point de compromettre l’auto-
risation accordée à des particuliers
de bâtir des casinos avec moins de
restrictions. Depuis environ 2006,
les casinos poussent comme des
champignons, qui ceinturent les
trois grands comtés du sud de la
Floride. Plus de 20 casinos ont
ouverts leurs portent et fonctions
jour et nuit, 24 sur 24, attirant des
milliers de joueurs, comme à Las
Vegas. Ce qui a l’effet de changer
la dynamique des dispositifs de
sécurité mis en place. Car la pré-
sence de milliers de clients dans
ces salles de jeux laissent la police
locale sur le qui-vive et exige une
augmentation des effectifs des
forces de sécurité tout en augmen-
tant aussi les revenus dérivés tant
des impôts que sur les services
offerts à la clientèle.

Mais ce genre d’entreprises
suscite de nouveaux problèmes.
Les nouveaux casinos attirent de
nouveaux joueurs,  également et
spécialement des jeunes des deux
sexes, qui abandonnent leurs
salles de classes pour tenter leurs
chances. Les parents se plaignent
de cet état de fait, car cette situa-
tion conduit les jeunes à la délin-
quance et au vol. Citons quelques
constructions nouvelles de casi-
nos durant ces six dernières
années : World of Residen Sea,
Miramar; Imperial Majesty,
Pompano Beach, Mardi-Gras
Casino, Hallandale, Magic City
Casino, Miami, West Palm Beach
Kennel Club & Poker Room,
Gulfstream Park, Hallandale,
Calder Casino & Race, Miami
Gardens, Isle Casino Racing,
Dania Jai-Alai & Casino, Miami
Casino Jai-Alai, etc. En sus, l’or-
ganisation Seminole étend ses
tentacules à travers tout l’État de
la Floride avec la construction et
l’ouverture de nouveaux casinos
et d’hôtels. Notons :Immokalee
Seminole, Miccosukee Casino,
Ockechobee Seminole et Tampa
Hard Rock & casinos.

Avec ces nouvelles don-
nées,la Floride est en passe de
devenir la Las Vegas du Sud des
États-Unis.Les commentaires de
parents concernes, voire aux
abois, vont bon train. Mais jus-
qu’ici les inquiétudes entendues
ici et là restent lettre morte. Une
affaire à suivre.

1301— Tina, 15 ans, entre à la
mai son après le boum. — « As-tu
été sage, gentille ? », demanda la
mère. — « Et comment, demande
Tina. À en croire Jürgen, Bill, et
les autres gars, j’ai même été su -
per-gentille ! »
1302 — Qu’a dit Blanche-Neige à
Pinnochio au cours de leur nuit de
miel ? 
— « Mens, Pinochio! Je t’en prie,
Mens ! »
1303 — Un agriculteur et son ser-
viteur sont dans le champ. Le sol
est boueux. L’agriculteur dit au
domestique : — « Allez à la mai-
son, prenez mes bottes et appor-
tez-les moi !»

Furieux, le serviteur retourne à
la maison en colère et retrouve la
femme du fermier et leur jolie fille
assises à la table de la cuisine, et
leur dit : — « Le monsieur veut
que vous vous mettiez toutes nues
et que je couche avec vous deux »

Les deux femmes se regar-
dent, perplexes. Surprise, la fer-
mière s’écrie : « Non, je ne crois
pas que mon mari aie voulu
pareille chose ».

L’homme répond : — « Si
vous voulez, je vais me renseigner
encore une fois… »

Il va à la fenêtre, l’ouvre et
crie: — « Patron, dois-je vraiment
prendre toutes les deux ?»

Le fermier se retourne vers la
fenêtre et crie, impatient : « Bien
sûr, toutes les deux, idiot ! »
1304 — Deux couples jouent aux
car tes. Horst en laisse tomber une
par terre. Quand il se baisse pour
la prendre, il remarque que Dag -
mar, la femme d’Anton, a les jam -
bes écartées et ne porte pas de
sous-vêtements. Il ne laisse rien
remarquer de sa ‘découverte’.
Quand, plus tard, il va à la cuisine
pour prendre des boissons, Dag -
mar le suit, et lui demande : —
«As-tu vu sous la table quelque
chose qui t’a plu ? » Horst, surpris
de sa candeur dit oui et elle ajoute:
« Tu peux l’avoir, mais ça te coû-
tera 500 € ».

Horst accepte le ‘marché’.
Dagmar lui a dit que son mari doit
travailler un peu plus longtemps le
lendemain, vendredi, et qu’elle
attend Horst à deux heures chez
elle.

Bien sûr, Horst est à l’heure, il

lui donne les 500 €, s’exécute et
repart deux heures plus tard.
Anton rentre à la maison, comme
d’habitude à six heures, et deman-
de à sa femme : — « Horst était-il
venu ici cet après-midi ?»

Dagmar est choquée, mais
répond avec calme : — « Oui, il
était là cet après-midi, mais seule-

ment pour quelques minutes ».
Son cœur battait follement

quand Anton demande encore : —
« T’a t-il donné 500 € ?»

Dagmar se dit que c’est la fin
de son ménage, prend tout son
courage et répond : — « Oui, il
m’a donné 500 € ».

Anton sourit de contentement
et dit : — « Eh bien, on peut faire
con fiance à Horst : Ce matin, il
est venu dans mon bureau pour
emprunter de moi 500 €, avec la
promesse de me les rembourser
au plus tard cet après-midi ».
1305 — Une Allemande passe
seule des vacances en Haïti. Vite
elle lie connaissance avec un gars
en compagnie duquel elle passe
des nuits agréables. Mais quand
elle veut savoir son nom, il hésite,
sous prétexte qu’elle pourrait se
moquer de son nom qui n’est pas
typique pour un Haïtien. Comme
elle insiste, il avoue qu’il s’appel-
le Neige. Elle éclate de rire. Il lui
dit qu’il s’attendait à une telle
réac tion. Quand elle arrive à se
reprendre, elle lui dit que la raison
de son rire n’est pas de la moque-
rie, mais l’image de la tête que va
faire son mari quand elle lui dira
qu’elle a eu chaque jour en Haïti
20 centimètres de Neige. 

1306 — « Hé, papa, demande
Ti-Claude, peut-on aller au ciel
avec les jambes en avant ? »
Amusé, le père l’interroge ainsi:
— « Qu’est-ce qui te met de telles
idées dans la tête? »
— « Ouais, tu sais, hier matin j’ai
regardé à travers le trou de la ser-
rure de la chambre à coucher et
j’ai vu maman étendue sur le lit
avec les jambes en l’air tout en
criant : ‚‘Oh mon Dieu, je
viens…je viens ! ‘... je viens!’… et
elle se serait certainement envo-
lée vers le ciel si le facteur ne
s’était pas placé sur elle pour la
retenir ! » 
1307 — Aisha va jeter des or du -
res dans la poubelle et y laisse
accidentellement tomber la clé
de la maison. Elle s’y penche
très bas le chercher. Aleksandar,
le Yougoslave, la voit dans cette
position, se met derrière elle,
relève sa longue jupe et la prend
par derrière. Lorsque Mustafa,
de sa fenêtre étant, le voit faire, il
crie furieusement : — « Hé, qui
t’a permis de baiser ma femme?»
Le Yougoslave ne se laisse pas
déranger, lève les yeux et crie de
retour : — « Mais, pourquoi la
jet tes-tu dans la poubelle ? Elle
est encore bonne ! »
1308 — Un homme et une fem -
me sont assis seuls dans un com-
partiment du train. La femme a
des seins extraordinaires. Ne pou-
vant s’empêcher de les regarder
tout le temps, il dit : « Excusez-
moi, belle femme, vous voulez
gagner 100 € ? »

La femme demande : « Com -
ment? »

L’homme répond : « Vous
avez de si jolis grands seins,
quand le train passera le tunnel, je
voudrais vraiment y mordiller un
peu!»

La femme répond : « S’il n’y a
pas plus, d’accord ! Allez-y ! »

Quand le tunnel est en vue, la
femme enlève son pull-over,
l’homme se jette sur elle, caresse,
lèche, baise, chatouille et pétrit les
seins. Le tunnel est passé et la
femme dit : « Mais, monsieur, oui,
vous n’avez pas du tout mordu ».

L’homme répondit :— «Mais,
non !...Eh bien, c’est parce que je
n‘ai pas 100 € ! »
1309— Un Australien pénètre
dans la chambre à coucher, un
mouton sous le bras, et dit :
«Chérie, voici la truie avec la -
quel le j’ai eu de temps à autres
des relations sexuelles quand tu
me refusais ». La femme corrige:
— « Idiot ! Peut-être ne connais-
tu pas la différence, mais ce n’est
pas un cochon, mais un mou -
ton que tu as sous le bras ».
L’étranger de dire : « Qui t’a
adressé la parole ? » 
1310 — Un homme arrive très
tris te dans le pub et dit : — «Perdu
2 à 1! ».- Le Patron interroge : —
« Contre qui as-tu perdu 2 à 1 ? »
— « Oui, ma femme en voulait
deux fois, mais je n’ai pu faire
qu’une seule fois ! »

L’hôte de réagir : —
«Courage, ça peut arriver à n’im-
porte qui ! »

Une semaine plus tard, l’hom-
me est de retour à la pub et dit au
propriétaire : « J’ai gagné 3 à 1! »

L’hôte s’émerveille et fait :
«Wow, comment l’as-tu fait? »

Le voyageur d’expliquer : «Eh
bien, aujourd’hui j’ai eu un match
à l’extérieur !
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Si pa gen Lame pa fouti gen
Konstitisyon tou, paske règ jwèt la
sipoze respekte nan tout sans e
nan tout kondisyon. Tout Ayisyen
konsène, kèlkeswa kote y’ap viv,
dwe ini pou rebati lakay. Se nan
koze divizyon sa a ki lakòz nou
nan kafou tenten pami yon bann
sendenden tankou anpil konpa-
triyòt konsekan di. Jodi a nou gen
tout privilèj ak okazyon pou fè
tout sa nou dwe ki reyèlman yon
obligasyon pou nou nan :

« Kenbe flanbo a wo
Depi lane 1806
Nou kenbe nan men nou doub sis
Nou rete nan kouto tire
Ki p’ap mennen’n okenn kote
Zansèt nou yo te rasanble
Nan mitan lavil Lakayè
Pou yo te plante yon drapo
Pou’n pat janm bay Ayiti do
Jou 18 me 1803
Nou te kòmanse fè lalwa
Pou’n te sispann fè tchoul Blan,
Pou peyi nou endepandan.
Lib tankou van an k’ap soufle
Pou nou respire bon van fre.
Van libète pou lespwa nou
Pou nou veye kou toupatou
Pou’n anpeche tout fòs fè nwa
Lage nou fon nan lantonnwa
Pou di nou : ‘ Naje pou’n sòti ‘
Pou Ayiti pa peri.
Chenn esklavaj la te kase
Pou rezon byen detèmine :
‘ Defann Ayiti nan tout sans
Pou li pa janm an dekadans ’
Anpil nan nou pa janm konprann
Ke nou pa dwe rete ap tann
Nou tout gen pou obligasyon
Pou’n toujou chèche fè linyon
Ki se reyèlman yon flanbo
Pou lòt yo kwè nou gen drapo.
Pèp ayisyen leve kanpe !
Manman nou ap trepase.
Nou pa gen tan pou nou pèdi
Pou Ayiti pa fouti ».

Filip  : Mwen pat janm konnen
Janba te kapab nasyonalis e
patriyòt konsa pou li rive resite
yon pwezi ki reyèlman fè sans. Yo
gen rezon di : « Jan chat mache,
se pa konsa li kenbe rat ». Epi :
« Ti Nèg pa pote pantalon pou bèl
twèl ».
Janba : Se poutèt sa yo toujou
di : « Mefiez-vous de l’eau qui
dort ». Enben « satan te kwè m
t’ap dòmi, se priye mwen t’ap

priye ».
Filip  : Ou merite pri a, gason.
Mwen pa gen anyen pou m di.
Mwen fèmen ti fèy bèk mwen,
papa, pou w pa vin fè m laleson.
Nou pa fouti rete bra kwaze
oubyen nan rete tann lamn k‘ap
soti tonbe nan syèl. Nou gen yon
devwa pou nou travay ansanm
pou fè tout bèl bagay pou peyi
nou. Peyi a pa okipe nan jan nou
tout ta konprann okipasyon an.
Okontrè, nou gen tout opòtinite
pou mete tèt ansanm nan kole
zèpòl ak zèpòl pou nou retire peyi
a nan dlo kòwonpi sa a. 
Kleman : Si nou analize byen
sitiyasyon nou ye jodi a, na rive
konprann tout bon ke se nou
menm ki mete tèt nou nan okipa-
syon sa a, sètadi nou okipe pwòp
tèt nou nan tout sans. Egoyis fè
nou pèdi tèt nou. Rayisman fè nou
vann frè nou ak sè nou yo. Li pa
posib pou nou rete nan kondisyon
sa a san nou pa bouje. Atansyon !
Nou gen yon bann valè k’ap pèdi
nan rete di n’ap tann, n’ap gade,
pa gen anyen nou ka fè pou retire
peyi a kote li ye a... Dayè, sa nou
fè avèk deviz nou an : « Yon sèl
nou fèb, ansanm nou fò » ke zan-
sèt nou yo te kite pou nou a ? 
Janba :Apre midi a se yon kou
istwa k’ap fèt la a. Mwen wè man-
man ap pote kola ak sandwich pou
nou. Sa pral ban nou plis fòs pou
nou pale, bay opinyon sou sitiya-
syon peyi nou. Nou pa dwe nan
pèdi tan, ap tann Blan vin fè pou
nou. Depi nou rete an plas ap ple-
nyen, nou bay legen. Nou dwe
kolabore, pran aksyon nòmal pou
nou vin fò. Li fasil anpilpou nou
pran chemen sa a nan òganiza-
syon serye, pa nan pale mete la.
Yon bon òganizasyon solid pa
bezwen kòmanse avèk anpil
moun pou li vin yon òganizasyon
djanm e dirab. Si nou kwè nan
respè ak disiplin, nou kapab òga-
nize nou pou nou rive byen lwen. 
Kleman : Ki kote nou pral òga-
nize nou an ? Se pa ann Ayiti pou
yo pral di ke nou se senkyèm
kolòn, n’ap atake gouvènman ou
byen nou se kamoken.
Janba : Non monchè. Okontrè
n’ap fè yon òganizasyon legal
solid ki dwe gen plizyè branch.
Bagay ki legal, ki se pa pale met
la. Nou gen anpil potansyèl pou
nou òganize tèt nou. Meyè afè a se

òganize nou nan disiplin ak respè.
Moman an rive pou nou ranman-
se karaktè nou. Dyaspora a gen
patisipasyon pa li tou pou li jwe,
paske li se sous la. Mwen pa kwè
yo nan dòmi paske y’ap panse
menm jan avèk nou tou ki lakay la
nan pa pè fè aksyon valab pou yon
rezilta pozitif. Nou gen mwayen
pou nou mete strikti pou nou bati
yon sosyete valab ki definitivman
pa nan demagoji men nan aksyon
total kapital. Toutotan nou pa òga-
nize tèt nou nan kreye yon ògani-
zasyon ki simaye nan tout peyi a
ak nan peyi etranje, menm jan
Jwif yo fè a ak lòt nasyon yo, n’ap
rete ap patinen, menm pouri e
mouri anplas san nou pa janm
regle anyen. Lè sa a, lòt yo k’ap
vini an ap mande sa nou t’ap regle. 
Filip  : Se bèl koze, bèl pawòl.
Men pa gen rezon pou nou rete
nan wout. Nou gen tan toujou pou
nou òganize tèt nou si nou vle
mete peyi a sou ray nòmal. Pou
jodi sila a ki18 me, fèt drapo a, se
yon apèl nasyonal nou lanse pou
tout Ayisyen konsène pou nou
pran bagay yo oserye, pou nou pa
nan mòde lage. 
Janba : Mwen antyèman dakò
ak ou, Filip e menm Kleman tou
ki reflechi byen, ki mete pwen sou
tout « i » yo. Nou di bagay yo jan
yo ye, paske nou pa gen anyen
pou nou pè, paske « nou se bèf
nan poto, nou pa pè kouto ». Nou
gen pou nou fè tout sa ki serye pou
peyi a. Konsa nou tout ka di :

« Nou gen yon drapo
Peyi Dayiti gen yon drapo
Kap flote nan dans Petwo
Nan dans Nago, Banda ak Ibo
Ki lage’l nan Yanvalou, Kongo
Pou zarenyen, gede defile
Nan yon yayad klasik tou kanpe
Pou Afranchi fè salitasyon
Pou tonbe nan yon lòt dimansyon
Parigòl ki li menm tou pare
Pral sede bay mayi pa kanpe
Kontredans taye pa detaye
Pou kwaze le 8 la kontinye
Moun pa fouti kanpe ap gade
Tèlman rara ap byen woule
Yon mizik ki mache byen nan san
San pèsonn pa gen okenn touman
Pou tonbe nan konpa dirèk
Nan yon kadans byen jèn ki pa rèk
Drapo nou se yon melanj chwazi
Ki siyifi nan tout sans lavi
Nwa ak wouj la se bon san mele
Yon bèl san tou vif k’ap byen koule
Nan venn tout Nèg ak Nègès
vanyan
Non nou gaye nan tout kontinan ».

Kleman : Janba vin pou touye
nou anba pwezi. M’sye pa fouti
di’m li pa’t prepare pou sa.
Janba : Pa bliye, nou se sòlda,
pitit Desalin. Nou dwe toujou pre-
pare pou depi gen akasan, nou
mete siwo. Nou pa nan plezantri,
ni nan demagoji. Nou gen yon
peyi nan men nou. Moman an pa
janm favorab pou nou nan pole-
mik ki p’ap abouti nan yon bagay
reyèl. Nou pa gen kouraj pou nou
kite Ayiti peri.

« Pa kite Ayiti peri
An nou tout fè yon sèl fanmi
Pou nou sa ede Ayiti
Peyi nou ki fin delala
Tèlman li pran anpil koutba
Nan men plizyè piti li yo
Ki lage li nan basen dlo.
Kote lodè ap degaje;
Ke lòt yo paka respire.
Ayiti pa merite sa
Nan men pitit li ki engra.
Si nou ka vin yon nasyon lib
Se paske nou fè sa’k posib
Pou’n te sa pa rete ak moun,
Piske’n pa ti moun, men gran
moun,
Ki kapab itil tèt nou byen;
Pou yo pa pase’n nan tenten.

Nou tout konnen byen sa nou vle
Lanmou sensè pou’n simaye
Malgre ideyoloji nou
Pou yo pa trete nou moun fou.
Ayiti pa gen dwa peri
Tout espwa’l se sou pitit li.
An nou fè tout sa nou konnen
Pou nou tout sa ba li lamen.

Yon opozisyon azizwèl
ki p’ap regle anyen
serye
Filip  : Twòp pou nou, Janba.
Nou te dwe òganize yon prezanta-
syon aprè midi a pou nou te kapab
konsyantize moun yo nan travay
nou vle fè a pou pote boure ak tout
Ayisyen ki konprann tout bon vre
yo gen yon manman k’ap soufri e
ki bezwen prezans nou.
Kleman : Nou pa dwe konpòte
nou tankou opozisyon azizwèl
ayi syen an ki definitivman pa
janm regle anyen osnon fè tapaj
nètalkole. Gade yo nan tenten ! 
Janba :Depi mwen gen konne-
sans, opozisyon ayisyen an pa
janm regle anyen serye. Se yon
bann ti gwoup k’ap voye flè. Yo
pa chita sou anyen. Sèlman y’ap
tann kote dlo a koule pi fre pou yo
parèt ; nou pral pwouve sa nou di
la a. Nèg yo, ki pran pòz gwo po -
tanta yo, pa gen okenn plan eko-
nomik, sosyal, ni politik tou pou
mete peyi a kanpe. Pèp-la bezwen
bon jan eksplikasyon pou li kapab
konprann kote li prale tout bon
nan mouvman devlopman an, lè li
remake pa gen okenn pwogrè ak
soulajman pou pitit peyi a ki, olye
pou li fè yon pa ann avan, yo fèl fè
100 pa ann aryè. Kote nou, bann
opozan azizwèl yo ?
Kleman : Nou pa gen opozan
nan sans reyèl mo a. Se yon pakèt
souflantchou, yon bann mèsenè ki
gen foli pouvwa. Yo vize sèlman
chèz boure a, san okenn prepa ra -
syon.
Filip  : Ou pa manti. Konbyen
opozan ki vin avèk yon bagay
solid kòm plan pou demare aksy-
on pozitif. Pa gen youn ki janm
vin ak yon bagay serye. Pasyon yo
se kritike san pwouve e menm
reyalize. Yo tout nan manti e, yo
nan emosyon tou.
Filip :Non, nou p’ap kite sa pase
sou silans. Fòk nou di bagay yo
jan yo ye, san wete, san mete. Ki
po litisyen serye ki pran pouvwa a
depi 1987 ? Pagen youn. Jan-Bèt -
ran Aristid te yon novis san pre pa -
rasyon e yon aktivis tèt chat ki te
pran mayèt la, men ki te tonbe pou
fèzè ak lang sal. Li fini nan jwèt la
malgre patizan li yo ap fè jimnas-
tik ak tenten pou li tounen nan
pouvwa a. Yon bagay konsa ta fèt,
Ayi ti t’ap pran dife, san t’ap tou -
nen lapli.
Kleman : Ou pa manti, gason.
Ayiti pa bezwen rapya ak dema -
gòg pou dirije l. Nou bezwen kon-
petans ak aksyon pou solisyon
pwoblèm peyi a.
Filip : Nou dakò ak pwen ou an
ki reyèlman fè anpil sans. Nou gen
Préval, yon nil, ki pase 10 zan san
regle anyen. Pa gen moun ki te
kon nen m’sye kòm politisyen.
Ayiti pa gen chasns vre pou li pran
nan pèlen medyokrite k’ap mani-
ganse nan sen li. Nou tonbe nan
Michèl Mateli ki se yon novis tou.
Li gen pou li pase 4 tran nan tèt
pouvwa a ankò. N’ap tann pou
nou pote vèdik nou. Gen yon vo -
lonte pou regle pou fè kichòy, men
opozisyon malatchong ki p’ap
pwodwi anyen vin ak tout tenten
pou mete bwa nan wou gouvèn-
man li a, ki gen tan pase yon
Premye minis pandan premye tèm
li a.
Janba  : Nan palman an gen
moun serye ladan li ki ta renmen
Ayiti fè yon pa. Malgre tout divè-
jans, tout tenten ki t’ap anpeche

Premye minis Lamòt pran mayèt
la, anpil palmantè konsekan sis-
pann politik vire m debò a pou
nonmen m’sye Lamòt Premye
minis peyi a. Anpil Nèg estomake
pou chwa sa a. Enben, lendi ki 14
me a te fè yon lòt van soufle sou
peyi a akòz ratifikasyon Premye
minis la ki kapab travay. Anpil
demagòg sezi, paske yo te kon-
prann ke peyi a ta pral plonje nan
voksal oubyen nan ma labou
kowonpi a. Anpil nan yo tonbe
malad malgre yo te bay blaka-
wout pou okenn solisyon pat
tonbe pou soulaje mizè pèp la ki
nan soufrans. Gen anpil palmantè
ki definitivman pa vin regle pwo-
blèm pèp la, men zafè pèsonèl yo.
Mwen gen dwa di yo tout sou lis
pou mande yo de ki prevyen.
N’ap veye yo pou blakawout sis-
pann fèt lè gen bagay serye kap
regle.
Filip : Li lè, li tan pou nou sis-
pann gade moun sou aparans,
men sou kalifikasyon ak konpe-
tans. Nou gen yon opozisyon tèt
chat ki kanpe e chita sou anyen,
k’ap voye flè mov pou simaye
mizè ak lanmò. Nou rele chalbari
dèyè yo. Nou pa bezwen bann
gate pati sa yo, bann ravèt sa yo.
Nou dwe ba yo monnen pyès yo
pou sispann anbete lemonn. Nou
la pou prensip e non pa pou vaga-
bondaj. Nou pa kwè n’ap konpòte
nou tankou avèg nan chimen jen-
nen. Nou gen yon gwo responsa-
blite nan men nou. Nou pa fouti
rete ap gade paske : « Peyi-n se
pa-n! » Se pa etranje k’ap vin jere-
l pou nou.
Filip : Nou dwe sispann gade
anba tankou mò pou nou pase
alaksyon pou peyi nou kapab rive
pran chimen devlopman k’ap bon
pou avansman nou. Ayiti pa yon
gagè, yon mache pwason, ni yon
depotwa malpwòpte, men se yon
peyi ki dwe gen plas li tou nan
konsè tout nasyon yo. Nou bez-
wen yon òganizasyon solid pou
bay peyi a jarèt nan tout sans. Nou
pa fouti rete ap gade sou gouvèn-
man.
Kleman : Nou tout dakò sou
pwen sa a. Nou dwe aprann sèvi
peyi nou nan fè sakrifis tankou
zansèt nou yo, pou nou kapab
reyalize yon lòt endepandans nan
lanmou pou peyi nou, nan devlop-
man, nan ede youn lòt, nan separe
sa nou genyen ak lòt, nan asiste frè
nou ak sè nou ki nan gwo pwo-
blèm ki nòmalman gen solisyon.
Janba : Mwen dakò ak tout
sa’w sot di la a. Mwen kwè nou
dwe divòse ak rayisab, ak tout sa
ki yon anpechman pou nou avan-
se. Se pou nou blame tèt nou,
mete nan yon twou tout rayisab ak
movèz fwa pou n wè si n ka sove
peyi sa a nou fin lage nan tchou-
boum. Si nou rete nan konpasyon
san aksyon, nou mèt di nou
echwe. Afè zanmitay sa-a dwe fini
nan peyi a pou nou reyalize bèl
bagay k’ap itil nou. Se konpetans
ki pou fonksyone nan tout kwen
peyi a. Bliye sa ti Jan, ti Jak ak
Mari te fè pou ou pèsonèlman.
Jodi a se pa pou ou w’ap travay, se
pou peyi’n ki prèske fini nan men
nou ke’n pral twouse janm kanson
nou ak mare senti nou byen sere
pou sove’l. Ayiti bezwen konkou
tout pitit li nan yon tèt ansanm
oubyen tèt kole pou li kapab respi-
re. Se pou-n itilize fòmil :
«Prwenn fè pa ! Mò rèd depi opa.
S’ak pa kontan, anbake ». Ayiti
bezwen yon gouvènman ki fò, ki
pa nan jwèt ak vagabon, k’ap tra-
vay tout bon san demagoji pou
nou retire kò nou nan tout vye
demagoji ki p’ap itil nou.

Jan Bèbè
31 me 2012

Kreyòl
Soti nan paj 6
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jourd’hui. Je vous cite : « you
Irish », dixit votre « mère »,
n’est-ce pas. Laissez-moi vous le
rap peler : Palais des Congrès,
siège du PLQ, rue Papineau, et
j’en passe. Vous êtes pourtant
juris te, donc censé savoir la no -
tion de l’esprit de la loi. La loi 78
pénalise, d’abord, l’économie du

Québec, quand la concurrence
ne pardonne pas. Elle pénalise
de fait le citoyen. La faire appli-
quer par des policiers incompé-
tents (la loi étant nouvelle), par
voie d’arrestation massive. Qui
va payer tout ces procès et toutes

ces amendes quand vous parlez
d’austérité ? Quelle théorie éco -
nomi que pour un parti libéral !
Si vous vous considérez comme
un étranger au Québec par la
vertu de cette déclaration mater-
nelle, vous songez peut-être à un
exil à Ottawa, car Sherbrooke se
trouve au Québec ! Monsieur
Cha rest, votre loi Moubarak est
in di gne du Québec. Dire que
l’on suggère « cette diplomatie

de maison du Québec » en rem-
placement de l’abandon canadi-
en en Afrique. Fermons les ()

Le président russe, Vladimir
Poutine ira-t-il visiter l’île
d’Haïti en passant par la RD ?

La République d’Haïti serait
sur l’itinéraire, mais personne ne
sait encore s’il se contenterait
d’une ville frontalière ou de la
ville de Pignon. Si ce voyage
devait se confirmer.

Le MAE serait-il tout simple-
ment mal pris par un manque de
préparation et de vision, car l’ac-
cueil causerait problème. C’est le
droit légitime du chef de l’Etat
Russe, mais que viendrait-il
chercher en Haïti ? Qu’est-ce
que cela changerait après la nou-
velle notion iranienne ? Des spé-
cialistes parlent de gaz, d’autres
de campagne de relations publi -
ques internationales, et, enfin,
d’un cadeau hautement symbol-
ique à la République d’Haïti.

Une source d’information
hautement confidentielle aurait
fait savoir, dans une capitale eu -
ro péenne, que la présidence
russe aurait les yeux sur certaines
ressources nouvellement décou-
vertes sur l’île. La question reste
à savoir s’il entreprendra des
relations par la RD pour diversi-
fier son portefeuille gazéifier en
investissant massivement près de
la frontière, ou s’il serait en quête
de relations publiques, offrant à
Haïti la construction d’une gran -
de université de standard interna-
tional.

Si, et seulement si cette der -
niè re information s’avère vraie,

Port-au-Prince a-t-elle la capac-
ité de négocier une orientation
plus équilibrée sur le territoire,

quand la source précise un in -
térêt particulier pour la région du
Nord. De plus, à qui offrira-t-on
la ressources : à la commune, à la
région, au département, ou à l’É-
tat centralisé ? Quelle serait alors
la relation avec Saint Peters -
burg ?

Nous ne voulons imposer
une soumission de Port-au-Prin -

ce à Washington, mais, les récen -
tes déclarations de l’ambas-
sadeur Kenneth Merten en Haïti,

sur la volonté du président haï-
tien de conduire une armée pro-
fessionnelle, démontrerait que,
d’une part, Martelly reçoit des
or dres, et, d’autre part, que quel -
que chose a changé dans le dé -
cor. L’ingénieur Preptit devrait
probablement en savoir plus que
le simple initié ou l’amateur
poli tique.

La difficulté internationale
due au contexte de la contesta-
tion à Moscou, met Poutine dans
l’obligation de livrer autre chose
que du « bouillon réchauffé »
tra ditionnel, à la population
locale. Une telle initiative pour-
rait, d’une part, démontrer la
volon té et la force du président
Poutine d’offrir à la Russie, son
ancienne réputation soviétique
de super puissance, mais aussi,
d’adoucir les relations étrangères
en démontrant un président Pou -
tine plus soucieux pour les
affaires des PMA. Ce qui n’em-
pêcherait un goût avancé pour
des affaires économiques aussi.
Si Port-au-Prince devrait s’align-
er réellement avec la RD, l’axe
énergétique serait alors incon-
tournable. Une meilleure com -
pré  hension de l’ouvrage du spé-
cialiste Paul Michael Wihbey
(Washington) démontrerait un
goût aigu de la Russie de Poutine
pour l’exploitation des sources
énergétiques. Ce serait une
logique croisée pour un impor-
tant nouveau marché en dé -
veloppement sur l’île. Le marché
lucratif des télécommunications
démontre une certaine capacité
des Haïtiens de l’étranger à pren-
dre en charge des dépenses cou -
rantes haïtiennes, au quotidien.
Ce qui d’ailleurs était la logique
retrouvée dans le document du
FOCAL-Latortue.

Si la géologie devrait pou-
voir répondre à cette interroga-
tion, y aurait-il lieu de s’in-
quiéter d’une prochaine grande
secousse ? Si c’est la diplomatie
haïtienne qui s’en chargerait,
quelle serait la nouvelle lecture
de Washington qui semble plus
souple à assister une nouvelle
armée constitutionnelle ? Sinon,
ce serait de la RD que viendrait
tout nouveau signe.

dan.albertini@reseauhem.ca 

Le président Vladimir Poutine est-il
réellement en route vers l’île d’Haïti ?

Manif contre la loi scélérate de Charest à Montréal, dans la soirée du
17 mai 2012.                                                           

Valdimir Putin et le vice-président américain Joe Bidin.

Suite de page 1



16 Haïti-observateur 30 may - 6 juin,  2012

nation. Les Spurs ont infligé un
K.O aux Clippers au quatrième
round, comme ils l’avaient fait
face à Utah Jazz un peu plus tôt, 4
victoires -0 défaite dans les deux
cas. Cette équipe peut-elle conti-
nuer sur cette même lancée ? 

Les deux finalistes de la zone-
ouest ont joué leur premier match
le dimanche 27 mai. Les Spurs ont
battu l’Oklahoma City Thunder
101-98 et mène la série des meil -
leurs sept (7) matchs avec une vic-
toire. Les Spurs de San An tonio
ont prouvé leur expérience. Il faut
toutefois applaudir les jeunes de
l’Oklahoma, qui ont joué un su -
per  be match. Kevin Durant et
Rus sell Westbrook ont été l’objet
d’un marquage serré. Durant ne
pou vait sortir d’un marquage

triple à chaque fois qu’il était en
possession du ballon. Une telle
stratégie le gênait dans ses mouve-
ments. De ce fait, il a raté un dunk
(écrasement agressif du ballon
dans le cercle du panier), alors
qu’ i l était seul. Un peu plus tard,
Westbrook se trouvait dans la

même situation et n’a pas pu le
réaliser. 

Ces jeunes de l’Oklahoma ne
pouvaient pénétrer à travers la
défense 2-3 que leur imposait les
Spurs. Une défense 2-3 signifie 3
joueurs en arrière et deux en
avant, incluant le meneur/point
guard représentant la première

ligne de défense. Ils ont essayé de
tirer à distance. mais leurs efforts
n’avaient pas porté fruits tout au
dé but. Le match opposant les
Spurs de San Antonio à l’Oklaho -
ma City Thunder est la meilleure
rencontre de toute la phase finale
2012. 

Le samedi 26 mai, les Celtics
de Boston ont mis fin à l’espoir
que caressaient les 76ers de Phi la -
delphie. Rajon Rondo, 26 ans,
avait exhibé son talent de grand
me neur de jeu sans réserve. Il

avait réussi non seulement des
passes décisives mais aussi avait
marqué des points. Rondo repré-
sente la solide fondation sur la -
quelle repose le Big Three des
Celtics de Boston, composé de
Paul Pierce (34 ans), de Kevin
Gar nett (36 ans) et de Ray Allen

(37 ans). Cette victoire finale des
Celtics les a conduits en phase
finale de la zone-est. 

La première victoi-
re du Miami Heat
Le lundi 28 mai, le Miami Heat a
battu les Celtics de Boston 93-79.
Lebron James se montre détermi-
né. Il a toutes les chances de con -
crétiser son rêve cette année.
L’équipe de Boston n’a pas été à la
hauteur de la compétition. Le Big
Three de Boston ne s’est pas révé-
lé une menace. C’est peut-être
l’effet de l’âge. Il faut aussi consi-
dérer la fatigue des joueurs des
Celtics soumis à une rude épreu-
ve. Le Miami Heat s’est bien
repo sé en attendant le gagnant du
match de Boston versus Philadel -
phie. Les déclarations de Rondo
ne se confirment pas. Le Miami
Heat mène 1- 0 par rapport à Bos -
ton. On doit toujours se rappeler
que jouer à domicile offre un
avantage énorme. Le second
match aura lieu ce mercredi  30
mai à Miami.

Je ne peux passer sous silence
l’œuvre de l’entraîneur du Miami
Heat, Erik Spoelstra. Il a su faire
les ajustements nécessaires et mo -
difier son plan d’attaque. Ce qui a
per mis à l’équipe de Miami de
réus sir sans la participation de
Chris Bosh. Dwyane Wade s’est
impliqué plus profondément dans
le jeu. Ses réalisations sont très
révélatrices et convaincantes. Les
tirs à trois points du Miami Heat
viennent souvent des ailiers ou
faux ailiers qui les lancent fré-
quemment en paramètre. Mike
Mil ler en a marqué quelques- uns. 

Toutes les attaques dange-
reuses du Heat venaient des deux
ailes. L’équipe floridienne a beau-
coup utilisé le « back door » pour
loger ses trois points. Le « back
door », c’est quand un joueur pas -
se rapidement derrière la défense
adverse, d’une aile à une autre,
tout près de la ligne de fond, pour
recevoir le ballon et shooter sans
que les défenseurs s’en rendent
compte. Charlmers et Mike Miller
permutent souvent utilisant cette
stratégie. Ray Allen des Celtics de
Boston la maîtrise bien et réussit
ses tirs à trois points en l’utilisant. 

Cela m’étonne que l’entraî-
neur des Celtics, Doc Rivers, n’ait
pas pu remarquer sa faiblesse
défensive et comprendre que le
Miami Heat utilisait des attaques
en triangle. Il aurait dû changer
son système de marquage indivi-
duel et le substituer à un barrage
de zone. Une défense territoriale
aurait éliminé ou réduit les actions
de Mike Miller et de Mario Charl -
mers, passant toujours en position
d’ailier. L’entrée était libre dans
l’univers défensif des Celtics,
comme cela se fait encore au stade
Sylvio Cator, à Port-au-Prince,
avant la fin d’un match. Un tel fait
se remarque aussi en Italie, puis -
que lors de la finale de la Coupe
du monde de football de 1990,
j’avais vu quelques compatriotes
connus qui ont dû attendre l’entrée
libre « la barrière-libre » pour être
admis au stade de Rome. 

Si en anglais le mot « Heat »
veut dire « chaleur », je conclus
que les Celtics de Boston n’ont
pas pu résister à cette forte tempé-

rature qui se dégageait des mains
de Lebron James, de Dwyane
Wade, de Mike Miller, de Mario
Charlmers et de Joel Anthony. Les
Celtics ont dû laisser la cuisine où
le Miami faisait cuire son gâteau

pour la célébration de sa première
victoire. Grande déception dans le
camp des Celtics. Doc Rivers,
l’entraîneur, et Rondo ont chacun
reçu un « technical penalty– un tir
à partir de la ligne de lancer-libre
sans la présence de défenseurs ».
Un technical équivaut à un penal-
ty en football, où le joueur est seul
avec le gardien sans une ligne
défensive. 

Lebron James veut à tout prix
remporter un titre et sa bague de
champion pour compléter son pal-
marès. On vit la même situation
en football international. Lebron a
reçu de grands honneurs, mais pas

encore un titre de champion. Kobe
Bryant est 5 fois champion avec
les Lakers. Le Miami Heat n’est
pas vraiment imbattable. Cette
équipe a essuyé des défaites au
cours de ces semi-finales et aussi
en saison régulière. 

À travers les yeux
de la mémoire
En cette dernière phase des com-
pétitions, perdre un match ne
signifie pas le requiem de l’espoir.
Et, gagner le premier match ne no
constitue pas non plus une garan-
tie du titre. Les surprises peuvent
changer le décor à tout instant, et
les hypothèses ne se confirment
pas toujours, puisque la logique
« devan devan nèt » ne tient pas en
sport. 

En 2010, le Miami Heat avait
battu les Celtics de Boston en qua -
tre matchs de semi finale. Lebron
James évoluait encore au sein des

Cavaliers de Cleveland. C’était
avant sa défection au Miami Heat.
Lors, le Miami Heat avait aussi
éliminé les Cavaliers. Cette ren -
con   tre marquait la dernière de
Lebron James au sein des Cava -

liers. C’est une série-revanche
pour les Celtics. Cela pourra peut-
être les motiver. Si le jeu devient
trop physique, il perdra tout son
côté technique. D’ailleurs, je note
une certaine inconsistance tout au
long de la série. Un jour une équi-
pe ou un joueur joue exception-
nellement bien, puis deux jours
plus tard c’est la pagaille. 

En 2011, le Big Three, Lebron
James, Dwyane Wade et Chris
Bosh occupaient tous les esprits.
Leurs noms suffisaient pour inti-
mider leurs adversaires. Se cro -
yant invincibles, ils se vantèrent et
se laissèrent tromper par leurs sens
physiques, caressant une supério-
rité fictive. La situation était toute
autre que l’image qu’ils se fai-
saient. Ils avaient battu les Celtics
de Boston en finale 2011 en cinq
matchs. Faisant référence à ces
deux cuisantes défai tes, Rajon
Ron do, le meneur de jeu/point
guard de Boston, a déclaré que
« le vent a changé de direction cet -
te année, ce qui s’est passé l’an
dernier et avant appartient à hier,
mais aujourd’hui les actualités
sont différent ». 

Rondo fait croire que les Cel -
tics de Boston vont imprimer une
nouvelle édition dans l’histoire du
basketball, et cela sans Erratum. Je
me garde de tout commentaire sur
ces déclarations personnelles,
puis  que quelques se con des suffi-
sent pour tout basculer dans la
catastrophe, particulièrement en
basketball où trois dixième de
seconde (0,3 sec) peuveut changer
l’humeur des spectateurs à partir
d’un dernier tir réussi d’un joueur.
Les hypothèses ne se confirment
qu’à partir des résultats.  

robertnoel22@yahoo.com

Le trio du Miami Heat : LeBron James, Dwayne Wade et Chris Bosh.

Les compétitions de basketball de la nBA
avancent à grand pas vers la fin
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